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.1 il n'en pouvait guère être autrement, puisque ce

LE MONDE ILLUSTRE bâtiment (où s'imprimait le -Ierald) était gêné-ralement désigné ,;ous le nom de: Ch(iteau de
MONTRÉAL, 3 SEPTEMBRE 1887 carta, tant il était légèrement et ma construit.

La disparition de ee bloc-puisqu'il est certain
qu'on ne le reconstruira plus-ne me plaît qu'à

SOMMAIRE demi, bien que Montréal doive en béniticier, puis
Taxrx : Entre-nous, par Léon Ledieu.-Nos gravires.-L ,e que le square Victoria aura enfin(les lignes un

femmes.-M. Depretis.-En route pour la Baio d' l- peu régulières, mais je commençais à m'habituer
son, par le Révd M. Paradis.-Sait-aod, a à le voir brûler.
touriste.-Poésie : In Memoriam, par Nérée Beauchemin.
- A propos de l'incomnie.-Jeu de Billard.--Les es. C'est là que J'ai vu le premier incendie en
-- Rlecréationà de la famille. iada, il y a une quinzaine d'années environ,

GrAvUiREs: Portraits : M. Ferr ; Le général Boulanger quand j'ai assisié à la destruction de l'hôtel Saint-
de Cassagnac ; M. Laur ; i. Delisretis.-Au dispens;,re. James. C'était magnifique et beaucoup mieux
-Haut-Canada : La rivière de la Petite Balei.-Gra ssi que cette année.
vure du feuilleton.vuredu fuillton.C'est là aussi que j'ai assisté à un (les sauve-

tages les plus émouvants que j'ai jamais vils, lerimes M slles du "Monde Illustré" 7mars 183.?rims Mnsullesdu ond Illstr 1 ne servante, Mary Coîmnor, se trouvait dans une
chambre du cinquième étage au moment où éclata
l'incendie. Voyant que les flammes l'entouraient,

Ire Prime - - - - $50 elle ouvrit la fenêtre et se suspendit au rebord de
me- - - 25 pierre, en criant : Au secours! Elle se tenait par

- - - 15 l'extrémité des doigts et se trouvait à plus de
4me " - - - 10 oixante-dix pieds du sol. Autour d'ellels
5me"1-- -flammes et la fumée.
6me - - - La foule, qui l'aperçut, poussa un cri de ter-
7me - - - - reur puis setut tout à coup. Ce silence, de plus7me 3 de trente mille personnes qui assistaient au
8me " - - - 2 drame, était terrifiant. Au bout de quelques
86 Primes, à $1 - - - 86 secondes, on entendit une voix:

94 Primes $200 -Tenez bon, nous allons vous sauver.
Un brave pompier, Beckingham, actuellement

Le tirage sefait chaque mois, dans une salle publique, gardien du poste de la rue Saint-Gabriel, monta
par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucune lestement à l'échelle mais, arrivé au dernier éche-
prime ne sera payée après les 30 jours qui suivront le Ion, il était encore à dix pieds de la malheureuse
tiraye de chaque mois. qui hurlait de terreur.

iElle était perdue, mais la foule se taisait tou-
jours et egardait le pompier, s'accdohant où il

PRIMES MrENSUELLES pouvait et se tenant debout sur le haut de l'é-
____ chelle.

QUARANTE ET-UNIÈME TIRAGE

Le quarante-et-unième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros d'août),
aura lieu SAMEDI, le 3 septembre, à huit
heures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPH, coin des rues Sainte-Catherine et
Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

UÉBEc doit disparaître par le feu et Mon-
tréal par l'eau.

Vous connaissez ce vieux dicton qui a
pris naissance, je ne sais ni où ni quand,
mais le temps se charge de le démentir,

car si nous nous bâsons sur les nombreux incen-
dies qui ont éclaté à Montréal depuis quelque
temps, nous constatons que les Quebecquois sont
beaucoup plus heureux que les Montréalais et
que la métropole commerciale du Canada a de
grandes chances de finir autant par le feu que
par l'eau.

On dit que les incendiaires sont pou- quelque
chose dans ces sinistres, la chose est très possible,
mais, à mon sens, la mauvaise cor.struction de
nos maisons favorise beaucoup plus encore les
incendies.

On construit mal chez nous, il est inutile*de
nous le dissimuler. On bâtit trop vite, trop légère-
ment, et pourvu que la maison ait un pen de coup
d'Sil, qu'elle soit malsaine et rapporte beaucoup,
on est content.

Une maison bâtie il y a cinquante ans est très
âgée en Canada, tandis qu'elle est neuve en Eu-
rope.

On bâtit comme on vit, à la hâte, chacun pour
soit en se disant : A quoi bon penser à l'avenir?

*** Le dernier incendie à dévoré tout un grand
bloc on quelques minutes. Comme toujours, les
pompes ont fait merveille, mais tout a brilé, et

-Lâchez-vous, cria Beckingham, et, par un
bonheur providentiel, avec un équilibre admi-
rable et une force herculéenne, il reçut la femme
dans ses bras et parvint à rester debout.

Alors, avec des précautions infinies, il parvint
à mettre le pied sur le second échelon, puis sur le
troisième, et arriva enfin à se tenir solidement,
et quand il mit pied à terre avec son fardeau, un
tonnerre d'applaudissemens se fit entendre.

J'ai admiré ce brave, et chaque fois que je le
vois en passant rue Saint Gabriel, fumant tran-
quillement sa pipe, je me souviens de cette fa-
mmse nuit où il risqua si crânement sa peau.

*** Je ne sais ce qu'on a fait pour reconnaître
cet acte de dévouement, peut-être lui a-t-on donné
une médaille, mais à ce propos je constate qu'il
existe chez nous uhe lacune déplorable à: sa-
voir le manque de récompense officielle pour un
acte de dévouement quelconque.

il appartient au gouvernement (le prendre l'i-
nitiative de créer des médailles à distribuer.

Je sais bien que les conseils,.ntunicipatux de
certaines villes ont déjà donné des médaille à
des pompiers ou à des gardiens de la paix, qui ont
fait preuve de dévouement, mais la chose à tAm-
jours été mal faite, sans décorum, sans publicité.
On donne cette médaille dans un coin, pour ainsi
dire, et je lâ-he le mot, presque.à contre cœeur.

Ce n'est pas ainsi que l'on doit procéder.
Il faudrait tous les ans, fixer un jour pour la

distribution (les récompenses et faire la chose
avec éclat, de manière à ce que tout le monde
sente bien l'importance et le mérite de cette dé-
coration. Le lieutenant-gouverneur devrait p.-é-
sider lui-même à cette cérémonie, et tous les mi-
nistres, hommes publics, etc., être là également.

Aucune médaille ne devrait être donnée sans
qu'une enquête sérieuse ait été faite sur l'acte
de courage ou de dévouement signalé.

Bref, il s'agirait de fouetter un peu le moral de
notre population et faire en sorte d'encourager
les honnêtes gens à faire le bien.

Ne devrait-on pas ausQi donner des técom-
penses aux vieux serviteurs, aux servantes (les
candidates seraient rares, je crois), mais, enfin,
il y en aurait peut être.

*** L'armée du Salut n'a dû le sien (comme
dirait 1D...), qu'à ses jambes.

Les saluti es-il a fallu inventer un nouveau

mot-s'apprêtaient à jubiler, ils avaient même
commenc4, et -élébraient à Québec le cinquième
anniversaire de leur prise de possession du Ca-
nada, quand ils furent sifflés, hués, attaqués,
gifflés, frappés et assommés par une bande de
bandits venus, on ne sait d'où.
"Cette manière de protester contre les croyances

d'une secte ne me semble pas destinée à porter
de bons fruits, car ce n'est pas en attaquant les
gens qu'on les ramènera à de meilleurs senti-
ments.

J'ai assisté à une réunion des salutistes, et ma
fbi, je vous l'avoue, je préfère encore les entendre
chanter faux et se rendre un peu ridicules plutôt
que de les voir ivres, comme l'étaient leurs
assaillants, si le télégraphe nous dit la vérité.

Ces braves gens pèchent sans doute par un trop
grand amour des galoni et de la cacophonie, mais
en somme, ils ne sont pas méchants, et je ne vois
pas pourquoi on les molesterait.

S'ils savaient qu'ils n'ont rien inventé de nou-
veau et que nos pi êtres en savent bien plus
qu'eux, peut-être les verrait-on abandonner leur
grosse caisse et leurs trombonnes.

Mais je le répète, ce n'est pas la peine de leur
pocher les yeux pour les faire voir clair.

*g* La mort vient d'emporter un de nos meil-
leurs littérateurs M. Elzéar Gérin,'qui s'est éteint
dans toute la force de l'âge, après une longue et
douloureuse maladie.

L'honorable EIzéar Gérin, né à Yamachiche le
14 novembre 1843, était fils de Jean Gérin. Ce
dernier, venu de Les.Echelles, près, Grenoble,
France, avait épousé en 1863, à Yamachiche, Mlle
Madeline Grenier.

L'honorable Gérin était le seizième enfant du
major Antoine Gérin-Lajoie.

L'honorable M. Gérin fit ses études classiques
chez les F ères de la doctrine Chrétienne et au
collège de Nicolet.

En 1872, il épousa Mlle Maria Agathe, fille de
M. 1). Dufre-ne, des Trois-Rivières. Admis au
barreau en 1873, il fut créé conseiller de la Reine
en 1877.

Le défunt fut non seulement un jurisconsulte
distingué, un homme politique de grande valeur,
mais encore un éc'rivain de rare mérite.

Dès 1862, il collaborait dans plusieurs publica-
tions périodiques.

En 1864 il publia l'Ristoire de la Gazette de
Québec.

En 1865, on le ret rouve à la rédaction du Jour-
nal de Québec, et en 1866 à la tête de la rédaction
du jour nal Le (anada; la Minerve eut aussi l'a-
van iage de le compter pendant quelques mois au
nombre dle ses rédacteurs. •

Bientôt, cependant il déserta le journalisme,
pour entreprendre, à Londres et à Paris, une sé-
rie d'études sur les institutions politiques de la
F atce et de l'Angleterre. L'homme de lettres
n'était cependant pas mort, il n'était pas même
end'rmi; en Franve, M. Gérin fut attaché à la
réduction dlu Journal <le Paris.

De re'ur ai pays, il publia le Constitutionnel,
dans la ville dle Trois-Rivières. Unjour, en 1861,
le détunt eut maille à partir avec le célèbre J. B.
Ulrie Dorion et lia querelle donna même lieu à
des couîpsl. AlI. Doeion était alors député : c'était
pendant la ses.sion, et M. Gérin fut livré en la
pui-sance du segent-d'armes.

andlidt malheureux dans le comté de Saint-
Miaurice en 1868, aux élections fédérales, il se fit
élie à la Chambre provinciale dans le même
comté aux élections générales de 1871 et il fit un
parlement.

Enfin, le 21 du mois d'août 1882, il fut appelé
au conseil législatif.

L'hon. M. Gerin, en politique, fut toujours un
conservateur fermement convaincu, un lutteur vi-
goitreux, mais loyal. C'était un homme intègre,
laborivux et doué de remarquables talents. La
mort, qui le réclame encore à la fleur de l'âge.
nous ravit en lui unm de nos hommes politiques les
plus estimables, les plus précieux, et un citoyenî
qui sut mériter le respect et l'amitié de tous ceux
qui ont vécu près de lui.

*** L'autre jour, un brave homme est venu
me trorver pour me confier qu'il avait trouvé le
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moyen de se dir-iger- en l'au-, en lhaut, eni bas, à
droite, à gauche, à volonté.

-La direction des ballons ?
-Non, je ne me ser-s pas de ballon.
-Alor-$, votre système appar-tient au plus lourd

que l'air-?
-Je ne sais pas comment vous appelez cela,

mais je fais ceque"j veux ciu l'ai-.
je ne Conti nueî-aiepaslit(-ouvelsation que nious

eTimes en1semble, je puis la r-ésumer- en Vous
disant que mon inventeur- avait t avai llé pendant
Vngt ans à cette machine (qu'il avait br-ûlée et
qu X voudrai t -econst rui -e), .-t q ue je i-e(-iius e n
lui une absence complète d'instruction.

Hélas!1 depuis icaî-e, l'homme a toujours rêvé
deé pa-Ouir l'espace, mais pas in n'a r-éussi à son

On dirige un peu les ballons, mais à Condition
que le vent y mette de la bonne volonté et qu'on
'l'aille pas tr-op haut.

Le nombr-e des cheircheur-s est immense et,
par-mi eux, se trouvent eii(->e beaucoup d'uto-
Pistes qui cher-chent le mouvemenît per-pétuiel.

Que de temD)s perdu pour- rienî.
iPouri- rienî ?-.. Non, je me suis 1i-ompé, Car- Je

mne souviens à temps que c'est e eh ee-hatit cette
rimposiblilité que Niepce a trouvé.., la photogra-

plhie.

NOS GRAVURES

LES DUELS DU JOUR EN FRANCE
SUELs de plumes et de par-oles, attaques à
l'armée d'épithète injurieuse et à lettres
char-gées d'acceusatio'ns graves; témoinîs
e constitués3, polémiques ar-den tes engagées
enter-mes peu pai-leinentai-es, voilà les

événemnents du joui- avec la erspective du duel
final à l'épée ou au pistolet. ïjem adveî-saiî-es qui
fet-okit étinceler- îacieî- ou par-lei la poud me, s'i ls lie
laissent Pas Parler la raison en un apaisement
général, les; combattants d'aujour-d'hui, qui set-ont
Peut-êtr-e auffli ceux de demain sut- iuinautr-elii--
rain, sont mis en face des uns des aut i-es dans
nlotre gr-avure de cette semainîe.

Voici d'abord
BOULANGER VIS-A-VIS DE FERRY.

Le discours de ce der-nier-, pi-ononcé à Epinal,
a été d'un ton asaez violent et d'une allure trop
agr-essive. On sait comment cet homme d'Etat a
Pairlé d'une fraction du pai-ti républicain et du
génér-al Boulange..

On S'est demandé avec stupéfaction pour-quoi
M.Jules Fer-ry a qualifié le populair-e ex-ministre

de la. guerrîe de Saint-rnaud de café-concert ?
jamais commie ministr-e ou général, on n'a pu
croire Boulanger capable d'une trahison ou d'une
Conspiration. On peut donc, à juste raison, ti-ouver-
extraor-dinîaire cette injur-e pr-oférée contr-e lui
danIs la bouche.de M. Jules Ferry.

le député des Vosges a également été mi-
nlistr-e, et, après sa démission, il a eu à subir bien

de cusations injurieuses et des gi-os mots mal-
sonnants.

Il a su les dédaigner, et son silence méprisant
a été sa meilleure i-épouse.

POui-uoi a-t-il imité aujourd'hui ses ennemis
Politiques, et fait-il à un autr-e ce dont il faisait
fi tour lui-morne?

-Nous n'attaquons ni ne défendons les faits et
gestes des deux adversair-es; nous constatons
simplement ce qui est, avec toute l'impartialité
qu'on nous connaît.

Nous avons déjà apprécié comme il convienît le
général Boulanger, le premier-, le seul, constateuin deno- cnf__ qu-dpus ezean.at 1e

Ce n'est pas une raison, parce qu'une chanson
contenait le nom du général Boulanger, pour
qu'un commandant de corps d'ar-mée soit pris à
partie personnellement, de cette triste manière.

Voyons les lportraits des (teux autres adver-
saires à duel expectatif:

M1M. LAUR ET DE CASSAGNAC

qui se sont déjà violemment battus à coups d'in-
vectives et de plumes dans leuresjournaux res-
pectifs. Oin a lu les articles de Laur dans la France
et les ripotes (de Cassagnac dans 'Aatorité... si
personnel le qu'el le n'est pas (elle de tout le monde.

Les iettres de Clermont-Fea-rand relatives au
général Boulanger et à rses diverses allégations,
écrites sous l'anonymat de XX, que M. Lauî- a
reconrnu pour être >ien, ces fameuses lettres révé-
latrices (le faits graves ont soulevé la colère dui
bouillant Achille bonapartiste.

Ses démentis formels, ses violentes mises en de-
meure d'oxpilications catégoriques, ses brutales
intempérances de langage envers son confrère en
.ournalismle, qui est. aussi son collègue à la Cham-
bre des députés, ont dépassé toute mesure.

M. La ur ne veut passe poser en accusateur pu-
blie; il a dénoncé le fait passé, mais il lui répugne
de désigner les coupables, à qui le repentir est
possible.

1l demande raison à Cassagnac de ses injures-
personnel les, et Cassagnac refuse réparationr
avant d'avoir reçu communication des noms de,
ceux qu'on a inriminés.

L'affairýe en est là.
F4t toutes ces affaires-là sont bien tristes, par

toutes les réflexions qu'elles suseîtentà la galer-ie
internîationale qui comnpte les coups.

Pour nous, fidèles reproducteurs de l'actualité,
nous muivons impartialement les phases de cet
a-*aut carrué, et-pès avoir offer-t aux lecteurs la
tête des combattants. nous livrer-ons eni temps et
lieu, la reproduction exacte du combat, sur quel-
que terraiun qu'il m'effectue.

Espérons encore et quand même, en l'ère d'a-
paiseinent national et d'union française qui aété
si bien pr-omise ministériellement. T.

AU DISPENSAIRE

Le tableau que nous repr-oduisons, et qui obtint
un si vif succès au Salon (le 1886, pour-rait se pas-
ser- d'une notice descriptive, tant il Parle aux
yeux et ait coeur. Le peintre, M. Pharaon de
Winter, a traduit, dans son émouvante simplicité,
l'un des aspects de la vie des indigents. De
pauvres femnies, l'une avec 'son enfant malade,
viennent chercher- des médicaments au dispen-
saire des Soeurs. La supérieure examine atten-
tivement l'ordonnance afin de ne pas se mé-
prendre sur- Sa véritable signification.

A côté d'elle, appuyée sut- une table, une novice
attend sies ordres. C'est cette der-nière qui est
chai-gée de la manipulation des médicaments ;,
elle exécutera ponctuellement les instr-uctions de
la supérieure.

Contr-e les mur-S, sut- des i-ayons, voire sur- la
cheminée, mont posées des fioles, des bocaux, des
vases. La char-ité est le suprême souci des deux
religieuses qui aj.outet-ont à leur don une parole
consolante pour a mèr-e souffrante et une cai-esse
pour son enfant.

AVIS A QUI DE DROIT.-Les lettres non sig'nées
par un nom r-esponsable sont jetées au panier-.

LES FEMMES

L'ami donne s'il a de trop ; la
même qu'elle n'a pas assez.

Il y a des femmes dont le mnérite
la beauté.

femme, loi-s

dli e plus que

Les femmes guétrissent (le leuri par-esse par- la
vanité on pat- l'amour-.

Le femmes laident ressemblent à ces fleur-s des
champs dont personne ne se soucie: elles ont
souvent un coeur d'or-.

M.. DEPRET[S

EX-PREMIERa311NISTRE DIT'iL[E, DÉC'ÉDÉ

'ommE que l'Italie pleure aujourd'hui ié-tait pas, à proriement par-ler-. un grand
ei1homme d'Etat. C'était plutôt un politi-

ei en, maim uin politicien d'une grande hia-
bilité, connaisant à fond toutes les ma-

noeuvi-es parlemnentair-es, ce qui lui a permis d'ex-
ci-cer, pendant plus de onze ans, une sorte de dic-
tatuî-e sur le Pai-lement italien et son pays.

M. Depretis, pr-ésident du conseil des ministres
et ministr-e de l'intér-ieur- d'Italie, est moi-t, il y a
quelques semaines, à Sti-adella (Piémont).

Né à Str-adella eni 1811, M. Depretis étudia le
droit à l'Université de Turin et s'établit avocat
dans sa ville natale. Il pr'it une pa-t active à tous
les effor-ts tentés par- les patr-iotes Italiens pour
arrîiver- à l'unîité de leur- pays, collabora à diver-s
jout-naux et fut ntommé, en 1849, gouverneur- ivil
dc Br-escia. L'année suivante, il siégea à la cham-
hi-e de Piémnont, sut- les bancs de l'opposition. Eit
186 1, Cavoutr le nomma pi-odictateur de la Sicile,
et, en cette qualité, il y proclama la constitution
i tali enne.

Du .3 mai au mois de décembre 1862, il fit pal-
tie du cabinet iRatau, i) comme ministre des tr-a-
vaux publics, et i-entra au ministèr-e présidé par-
M. iRicasoli, le 20 juin 1866, d'abor-d coinme mi-
nistre de la marine, puis dos finance. A laelîute
de ce ministère il reprit son siégo à la chambr-e,
et, après la mot-t de Ratazzi, devint le chef du
pai-ti de l'opposition. Lors de la chute du cabinet

Mi nghetile1 mars 1876, il fut chargé de com-
posetr un ministèure; il prit le portefeuille des
fi nances-, avec la présidence du consei, et s'occupa
immédiatement des î-éfbotmes à introduire.La
dissolution de la chambre des députés, le 7 oc-
tobr-e 1876, et les élections du 12 novembr-e sui-
vant donnèrent au ministère une gi-ande majo-
rité; divet-s projets de loi furent adoptés4.

Dans l'année qui suivit, M. De pretis éprouva
deux fois et en sens conti-aime I effet de l'instabi-
lité des major-ités par-lementaitres italiennes. Rem-
placé, comme chef -de cabiniet, par- M. Cairoli, il
se vit, au bout de quelques mois, appelé à le r-em-
placer- à son tour et à former un ministère où
entrèr-ent dans certaines pr-oportions les chefs3 des
divers groupes de la chambie des députés (15 dé-
cembr-e 1878). A la suite du rejet dudprojet de
loi d'abolition d'impôt sur- la mouture, Miepî-e-
tis donna sa démission, le 3 juillet 1879, avec
tout le cabinîet> et eut encor'e une fois M. Cait-oli
pour successeur.

M. Depretis r-evint aux affaires à diverses re-
p ises,ý et le 29 juin 1885 il foi-ma un cabinet dans

lequel il piit la pirésidence du conseil en même
temps que le portefeuil1le de l'inté-ieum-. C'est dans
l'exer-cice de ces fonctions que la mort est venue
le sui-prendre., T.'

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON
Nous commencerons prochainement la publication

d'un grand feuilleton émouvant et dramatique, qui,
nous en sommes pertains, sera Suivi avec un vif inté-
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EN BOUTE POUR LA BAIE D'H UDSON

PARt M. L'ABBÉ pROULX, MISSIONNAIRE DANS LE
VIVARIAT APOSTOLIQUE DE POXTIAC

1 id le)

PmembeS è. eouvefts et prmierms tabIlisoemefllfl
à la B tie d'Hmd.un

Per ipiem et aqtam.-Un, délugp.-Le conseil-La retraite.
-- Lhsiaié.--Une soirée dé icieuse.--Unle journée (le

loisir. - Hudson .- Soii hivern ment. -Il est trahi.->nt
uIition-.Cluamplain.

ransivimlusper erem un terrifilenm et miaxi- lait de nos chapeaux comme d'une gouttière
?flum, pouvons-nous dire avec Moï e. Pour elle entrait par le collet de nos chemirses et soi'-

S arriver Jusqu'ici, nous avons dû pa-ser tait par nos bottes, non sans nous avoir' fait fi é-
Spar d'épaistses foiêts, pal' des chemins mir' et frissonner eni nous glissant le long de l'é-
âpres, et rudes, entre des précipices et chine. Sileîîe*à bord, toutes les figures gr'ima-

'les abîmes, dans de va.-tes solitudes où l'on ne çaient. ClîIoum avait la visière de :a casquette
l*en*orttî.e que Dieu. Nous pouvons ajouter pour sur-l'oreil le gauche. Le Rl. P. Nédelec était tout

ce oiîseitie':tran.iVinmusper iynemi et aqi. am, honteux, il avait la tête basse ; depuis vingt ans,
ll: les raîyons d'lin soleil brûlant, par l'eau sur- c'est la première fois qu'il recule devant l'ennemii.tout, pHr des toi rents intarissables, sous lets cala- Moi, qui ne suis point aussi fiet-,Je ie réjouissais.
",actes du eiel

('it'fîî~e.îsun
IIIuedéuge.

<li smedti, 1 a ___________

lu'iec''tna
'l e tomber, Ila
1Plitiîî*lt tuloiî

tul~î ltigede-
eiiii rnne îc-

ttti,à la sur-~__

flottait Ilatt_________

<Ie~ fois, 'é 1-__
léinent liquide 

____li ivasiota dans 
______

1108 tentes, nos

à la nage. Litté-
iaimuî o u s

étioî18 innîdés,
5U b Me r g é

n oyé s: ino0us8-
Rvj 0 1 1 5 fai t -

naufîagetsur
telrre.
Le vent du NGî'd
Pangeant, t or -
dait les tentes,
Menaçait de les
111'î'theîr et de
les e%'mporter au
gî'é de ses ca-
prlices. N o u S
gî'elottionsy les-- --

dents nous, cla-
quaient dans la HAUT-CANADA. - Rivière de la Petite Baleine; d'après un dessin du i

bühsous la crudité d'tun froid humide. A la sais intér-ieur-ement, par avance, de la chaleur- du
1lrérenaissante, le conseil est assemblée. Le feu et de l'hospitalité de M. Cottet-. Du voyage,

Pi',ïident pose la question : (nous n 'avons eu encore pareille nuit et par-eille
-Dans les circonstances pr-ésentes, quel par-ti et par'eille joui-née ; difficilement nous î-encon-

est-il expédient de prendre ? ti-elons pir'e.
lot sensus tot capita. Les opinions sont di- Qu'il fait bon de s'entendr'edire:

>ess il y a du pour-, il y a du.contî'e, la discus- -Messieur-s, vous êtes les bienvenus; hne
'1ion se pr'olonge. Aut dehors, la tempête, de son d'habits, chauffez-vous à votre aise, la maison est
eôté, augmente, tonne, pr-esse avec une éléquence la vôtr-e.
à. la fin ir'résistible. En définitive, voici quels sont On va, on vient, on court, tout le monde s'em-
les motifti qui l'emportent : pr-esse autour de nous. Un quart d'heure aprèés,

-Il fait fr'oid. Pour nous chauffer, il nous faut nous nous retournons (levant la cheminée, tantôt
glaàei» des mor'ceaux de bois rares, ici et là, à dix 'd'un côté, tantôt d'un autre , comme des peissons
et vingt arpents danis la pr-air-ie et sur les grèves;- qu'on rôtit à la br-oche. la chaleur' bienfaisante
du il-este, auhions-nous du combustible, que le vent entre par' tous les pot'cs, s'insinue dans les veines,et la Pluie nous empêcher'aient de nous en servir'. pénètr'e jusqu'aux os, e t la gaîté revient ait ('oeur.
Nous ne Pouvons r'ester- plus longtemps de la
-sorte, assis dans l'eau. Irons-nous dans la forêt
à la recherche de quelque petit coteau pour- y
établi"- notr-e camp ? Mais tout y est mouillé, La soir'ée fut délicieuse. Nous étionîs confor-ta-
ter're her-besar-br'es, feuillage. Nos couvertures blement assis, en demi-cer-cle, dans de gr'ands

u~e t nous sommes tirempés etglacésijus- fueis les pieds tour'nés à la chaleur'. Cinq
q'lamoellede os, pouvons-nous eternr petits efns au teint fi-ais,à la figur'e réjouie et

PruÏdemmeRt. de Passer' une autr-e nuit dans ce aux yeux vifs, se pr'essaient, comme des pet--
tiste état? -N'est-ce pas, de gO~té de cSur', couri' di-eaux, autour de leut- mèr-e. Ils nous donnèr-ent
a4u de6vant des douleurs, de la goutte et des rhu- un coneeît aoré-, chantant pltu,%ienî'si des hymnes
tuatisnmes,? Si,) à dix l4euî-es, le soleil ne nous a gracieuses ut enf'antine-', coîtteniies dants leur'

pas montré sonl visage, riant, avec promesse de
nous sécher dans le courant (le l'après-midi, rap-
pelons-nous que -Moose n'est qu'à dix milles;- al-
lons-nous y mettre à l'abri jusqu'à ce qu'un ciel
plus clément nous permette de continuer' notre
voyage. Procedere non tenetur honio cu.m tat io ini-
eommodo.

A dix heures, de gros nuages noirs, rasant le
sol, continuaient de nous fouetter la figure de
leur's gouttes de pluie glaciale. Nous jetons le
bagage pêle-mêle au fond du eanot ; et tristes,
salis parler, un peu bourru-, nous par'tons. La
violence dii vent et la foi-ce des avirons nous
charrient à toute vitesse sur les vagueï sombres
et verdâitres. a u somrmet.blanchissannt. L'eauîi eau-
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Book of coin mon prayers. Ce livre est extrait
Presque textuellement du Rituel catholique. Je
prenais plaisir à l'examin)er, et je ne pouvais
m'empêcher de penser : I"Comnme l'esprit anglais
est conservateur ! les anglicans ont gar-dé ici les
prteuves de leur scis.sion religieuse au risque de
les voir se retourner- contre eux. Et en même
temps comme l'esprit humain est inconséquent !
ces pages seules devraient suffire pour ramener
les enfain à l'Eglibe de leurs pèr'es." Sur l'invi-
tatioîî du bourgeois, nou-s chaniâ.,nes à notr'e tour
le Paue Lingua, le Verhuin Supernum et plu-
sieurs cantiques à Marie. Quand nous enton-
nâmes : I"Nous vous invoquons tous," chant qui
va sur l'ai- du God save t/e Queen, tout le monde
se leva - c'était un hommage rendu à celle qui
était la Reine, no0n seulement du vaste empire
britannique, mais encore du ciel et de la terre.
les sons graves, lents et sonores du trombone,
soutenaîient les voix. Pontr un moment, le salon
se trouva converti en une chapelle où tous pri-
aient, sinon avec une même foi, du moins je n'en
doute pas, avec un même coeur, un même amour.
Enfin, quand nous dûmes aller demander au som-
meil des forces pour le lendemain, nous ne pûmes
nous emnpêcher de nous dire: " N'est-ce pas que
c'est unpeu plus gai qu'hîier' soir sous la tente, à

lIay-Creek ?"

la j onit-n ée
d'aujourd 'h ii,
lulndi, est claire,

danle vee nt
Nrd tent so e-
jouî' ls ]ole
ous pasinsleré
tepaurlsalons

à cntiuelesd
ag-éablest ton-

d'hies solide.Oi

tepirelalesaln
à wregarder les
auv-ages q n i

travaillent sans
se parler, gais,
alerte@, agaçant
l'un, agaçant
l'autre, bondis-
sant comme des
ag ne a ux, les

- p lus heureuxdes
v. Pèe Padishommes. Je pro-
r. Pre arais.tite aussi de ce

loisir princier, dans une bonne chambre, auprès
d'une table solide, pour mettre bout à bout mes
notes diverses sur l'histoire des découvertes et
des premiers établ issemients de la Baie d'Hudson.
Je vous les envoie tel s quels. Vous y verrez que
nous ne sommes ni les Christophe Colomnb ni les
Jacques-Cartier de cette.mer intérieure.

Le 24 juin 16 10, Hudson entrait dans le détroit
qui a depuis porté son nom. C'était un mar-in
d' une expérience consommée et d'une bravoure à
toute é preuve. ýDéjà il avait fait trois voyages sur
les côtes de l'Amérique, cherchant un passage
aux Indes Orientales ; dans sa dernière expédi-
tion, en 1609, il avait découvert, ex loré et bap -
tisé la rivière Hudson, sur les botls de laqnelle
les Hollandais bâtiretnt bientôt xNw-AÀmsterdm
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y passer l'hiver. En partant d'Angleterre, il ne Les dames d'abord, et les- personnes dont le rang nature semblaient chanter un hymne de recon-s'était ravitaillé que pour six mois. La saison ou l'âge est un titre à notre respect, occupent les naissance au Créateur. Un souffle léger ridait à
fut duie, Hudbon était le premier à prendre sa sièges, tandis que les jeunes gens se placent un peine la surface des eaux. Nous remontions douce-
part de mitère. Les vivres, à boi d, se firent rares; peu partout : sur les sièges quand il en restent, ment le cours de la rivière jusqu'à un endroit oùcependant, tant que durèrent les neiges, les per- sinon, dans les espaces libres. le remous d'une petite cascade se faisant sentirm
drix et autres oiseaux qu'on tua, mirent l'équi- Tout ce monde se dirige vers l'Ancienne Lo- nous abandonnions notre canot à la dérive, tout
page à l'abri des horreurs le la faim. Au dégel, rette, Charlembourg, Val Cartier, le Lac Saint- comme les pensées, les impressions de nos esprits
la chasse manqua. Hudson courut la côte dans Joseph, Bourg-Louis, et Saint-Raymond, joli recueilliS.
une chaloupe pendant neuf joùrs, pour voir s'il village situé à une trentaine de milles de Québec. Je goûtais le charme de sentiments profonds
rencontret ait quelques sauvages, dont il pourrait Tous ces endroits, qu'avoisine la chaîne des qu'inspire le spectacle d'une belle nature. La pby-
tirer quelques provis.ions. N'en ayant point trouvé Laurentides, sont remarquables par la beauté de sionomie intelligente, douce et sympathique de
il revint au vaisseau qu'il fit remettre prompte- leur position, par l'air pur qui y règne, et ont ma jeune compagne, la grâce et la noblese de sa
ment en met- pour s en retourner en Angleterre. l'avantage de se trouver à proximité de Québec. personne me pénétraient de respect et d'un reli-
Il distribua à ses matelots le peu de biscuit qui Enfin, tout est à souhait : on part quand les af- gieux dévouement; je pouvais bien répéter, en les
lui lestait, régla la solde d'un chacun et accon- fiues sont terminées, et ont revient le lendemain lui appliquant, ces paroles d'un poète anglais
pagna chaque décompte d'un certiticat de ser- au moment voulu pour commencer sa journée. Tlere's in you ail that we believe of heaven.
vices, afin qu'ils pus,.ent tous être installés dans Continuellement, le long de la voie ferrée, de
leurs appointements au cas qu'il viendrait à Québec à Saint-Raynond et même jusqu'au lac
mourir Profondément touché de leu- misère, et Edouard où l'on peut e rendre maintenant, notre Lum ie
comme s'il eût un pressentiment qu'il ni'aborde- attention et constamment tenue en éveil par la faisaient ressortir, comme un rayon le
rait pas en Angleterre, il pleurait à chaudes vue de paysages d'une nature i iche et naguèi e gloire, l'éclat de ses beaux cheveux blonds.
larmes en faisant ces dernières dir.positions. Mais inconnue. Partout on voit se réaliser la puissance Quand le cour est encore jeune et susceptible
ces témoignages de sollicitude ne firent aucune créatrice d'un chemin de fer traversant un paysdethu a men
impressionsur'(les gens qui avaient juésaperlen eauMaisprOpe à la colonisation.ei lau racedes profonds, comme il savoure

***

Au mois de septembre précédent, il avait ôté
la charge de contre-maître à Robert Wett, à
cause dës mutineries qu'il excitait dans l'équi-
page. Les complices de celui-ci i ésolurent de se
venger. A leur tête se faisait remarquer un scé-
lérat, nommé Henri Green, à qui Hudson avait
sauvé la vie, à Londres, en le retirant d'abord
dans sa mair.on, puis sur son inavire à l'insu même
des propriétaires. Le 11 juin 1611, quand le
navire fut p.êt à mettre à la voile, ils se saisirent
du capitaine, de son fils encore enfant, du sieur
Woodhouise mathématicien, qui faisait ce voyage
en qualité de volontaire, du charpentier et de
cinq autres, et ils les mirent dans une chaloupe,
les abandonnant cruellement à leur triste sort,
sans provisions et sans a-mes. Qu'advintil de
ces huit infortunés? Ont-ils péri de misère ? Ont-
ils été massacrés par les sauvages ?

Le ciel ne laissa pas impuni un semblable for-
fait. Green et deux de ses camarades furent tués
dans une rencontre que les gens du vaisseau
eurent avec les sauvages. Robert Wett mourut
misérablement pendant la traversée; et ce n'est
qu'après avoir essuyé toutes sortes de calamités,
que les débris de l'équipage abordèrent en Angle-
terre. Celui qui fit le récit de ces tristes aven-
tures, Abacuc Pricket, probablement, avait
trempé autant que tout autre dans cette noire
action ; mais, ayant su se rendre nécessaire au-
près des armateurs, il échappa à la punition qu'il
avait méritée.

**

En cette même année 1610, alors que Hudson
cherchait par mer un passage à l'océan Pacifique,
l'illustre Champlain, le père de la Nouvelle-
France, faisait les mêmes recherches par terre,
remontait le Saint-Maurice ; mais, en face des
difficultés de tous genres qui surgirent devant lui,
il dut rebrousser chemin. Il ne fut pas plus heu-
reux dans une autre tentative qu'il fit en 1613,
par la route de l'Ottawa; il vint s'arrêter au lac
des Algonquins, à l'endroit où s'élève aujourd'hui
la ville de Pembroke.

(A suivre)

"SAINT-RAYMOND'

Toutes les choses sont en germe dans les paroles.
(Poète et philosophe Indien.)

UIOONQUE se trouve à la gare du chemin
de fer du Lac Saint-Jean, à Québec, à 5
heures de relevée, y peut remarquer, les
samedis, surtout, une animation inusitée.
C'est qu'à ce moment du jour, nombre de

citadins, voulant échapper à la chaleur suffocante
de la ville, aux miasmes délétères et à l'air vicié
de ses rues, sont bien aises de profiter du convoi
que la compagnie met à leur disposition pour
aller respirer pendantj quelques heures l'air
de la campagne.

Les chars, d'ordinaire, regorgent de passagers.

Des paroisses, pour ainsi dire encore dans l'enfance, ont reçu
m e impulsion subite depuis le jour où ont été posés lus pre-
miers rails d'acier sur ce sol si voisin, et pourtant jusque là
encoe si é loigé de nous; et Il ur population réunie s'élève à
près de 15,000 ames, mialgré la désertion de bien des foyers ailors
que ravag ait, avec u,.e fureur im posible à combattre, ce fléau
dte dépopulatilin qui a jeté tant de familles canadiennes dans
les manufactures des Etats-Uiis. Jusqu'à 25 lieues dans l'in-
t(;rieur, le long des rivières Jacques-Cartier, Sainte-Anne et
Batiscan, sans compter leurs petits affluents, nombre de can-
tons nouveaux, qui, hier encore, avaient à peine un nom, s'é-
tendent sous 4e regard dans tous les sens, et les fumées de vingt
villages naissants s'élèvent dans le ciel éblouissant de l'hiver
pour attster qu'il y avait autre chose au nord de Québec quedes steppes incultes, que des forêts impénétrables, que ne (le-
vaient jamais fouler d'autres pids que ceux de l'élan, du cari-
bou et de l'Indien s'élançant à leur poursuite. En maint en-
droit a cédé, sous les coups redoublés du colon, l'épaisse mu
raille, lhérissee et flottante de forêts ; les solitudes farouches et
ténébreuses ont reculé petit à petit à l'aspect de l'homme ar-
nié de la terrible hache du défricheur, et ces mêmes bois, et
ces mointag ee, et ces vallées, et ces gorges profondes, tor-
tueuses et roulées autour des monts comme des écharpes d'a-
bîmes, naguère encore refuges presque inviolés des vaillants
quadruLèdes à panaches et des bêtes à chaude fourrure, reten-
tissent aujourd hui du roulement presque ininterrompue des
trains dont l'écho, vingt fois répété, roule, de massif en mas-
sif et de chaîne en chaîne, comme un tonnerre cadencé, et là
où la voix de l'homme s'était encore à peine fait entrndre,
éclate tout à coup, dans le silence profond des campagnes
éparses et assoupies, le mugissement prolongé de la locomo-
tive, cette bête de feu, altérée d'espace, qui le traverse danssa
course vertigineuse comme un ntéore, en lui abandonnant sa
flottante écharpe de fumée, qui pourrait broyer des armées sur
son paissage, et qui s'arrête en un instant, sous une simple pres-
sion de la main de l'homme, l)us docile et plus passive qu'un
cheval de cirqtre, plus immobile que l'eau d'un lac sur ses
rives *).

***

Mais l'endroit le plus fréquenté, le plus pitto-
resque que traverse le chemin de fer, est bien
Saint-Raymond.

Ce village a pris l'importance d'un chef-lieu,
d"un bourg considérable, depuis quelques années,
ceest-à-dire depuis la construction du chemin de
fer, et je ne doute pas qu'il ait la prétention légi-
time de sélever bientôt au rang de ville.

La nature d'ailleurs se prête admirablement à
en rendre le séjour agréable. Saint-Raymond est
situé à l'entrée même des Laurentides, dans une
charmante vallée que baigne, en méandres capri-
cieux, la rivière Sainte-Anne. Les collines, des
côtés nord et ouest, s'élèvent graduellement, en
amphithéâtre, sur les degrés duquel sont cons-
truites de jolies maisons; des hauteurs des côtés
sud et est, d'où l'oil domine toute la vallée, vous
contemplez le plus beau panorama qui se puisse
imaginer. Ça et là, sur les bords de la rivière, sont
des arbres gigantesques formant autant de frais
bocages. -

Il y a do cela quelques années, mais l'événe-
nent se représente à mon esprit comme s'il ve-

nait de se passer, tant le souvenir des scènes heu-
reuses de notre jeunesse est vivace; il y a quel-
ques années, dis-je, par une belle après-midi de
juillet, nous étions allés faire une promenade en
canot sur la rivière. Je dis nous, car j'avais le plai-
sir d'accompagner une jeune personne dont l'a-
mitié m'était chère.

A ce moment du jour le soleil s'inclinait à l'ho-
rizon, et revêtait tous les objets d'une teinte douce
et reveuse. Tous les êtres, toutes les voix de la

(*) Buies, lire Conférenice.

.avec délices ces heureux moments de la vie, ces
moments de douce quiétude, où tout ce qu'il y a
de beau et de bon sur la terre se confond criun
idéal, en une visiôn dorée, que pourrait seul dé-
crire celui qui possèderait la sensibilité et le ta-
lent d'un Virgile oudu poète de JVaucluse.

J'aurais voulu, comme autrefois l'heureux Jo-
sué, pouvoir ariter le soleil dans sa course, sa-
chant bien que celui-ci, que nous dérobait déjà
les sommets embrasés des Laurentides, allait
bientôt, en éclairant d'autres cieux, changer les
décors de cette scène.

Cher lecteur ! un conseil pour finir. Si la cha-
leur du jour vous accable, et que vous vouliez
laisser votre esprit se reposer par la vue de beaux
paysages et de riantes scènes champêtres. quittez
la ville, prenez le chemin de fer du Lac Saint-
Jean et allez à Saint-Raymond; si vous comparez
la pâle description que j'en ai faite avec les émo-
tions que vous fera éprouver la réalité, vous.con-
viendi ez sans doute, avec le philosophe Indien,
que : "Toutes les choses sont en germe dans les
paroles."

ToURISTE.
Québec, août 1887.

IN MEMORIAM

AU RÉVD M. DENIS GÉRIN

Cher ami, le trépas est-il bien aussi sombre
Qu'un vain peuple le pense ? Et l'onde aux sombres bords
rst-elle un ténébreux abîme, un gouffre d'ombre
Où s'efface à jamais le souvenir des morts.

Tu le sais, par-delà l'horrible latitude
Où l'homme par le flot fatal est submergé,
Il est un lieu dont la radieuse altitude
Promet calme et repos au pâle naufragé.

La dépouille qui gît, froide et marmoréenne,
Se décompose, mais l'esprit aux vols hardis,
Libre, attiré par la splendeur élyséenne,
Monte de ciel en ciel aux plus hauts paradis.

Sur le cher mort qu'on vient de clouer dans sa bière,
Sur le frère qui part et qui prend les devants
Pour arriver plus vite au pays de lumière,
Ne pleurons pas, pleurons plutôt sur les vivants.

Pleurons sur les amis dont les espoirs s'éteignent;
Pleurons sur les trésors qu'emporte le cercueil;
Oui 1 pleurons sur tous ceux dont les coeurs blessés saignent
Dans la nuit de l'exil et dans la nuit du deuil.

Yamachiche, 26 août 1887.

On trouve dans un vieux livre persan la ma-
xime suivante:

" Celui qui n'a pas de fortune, n'a pas de cré-
dit;

" Celui qui n'a pas une femme soumise n'a pas
de repos;

"Celui qui n'a pas d'enfants n'a pas de force;
"Celui qui n'a point de parents, n'a point d'ap-

pui;
"Mais celui qui n'a rien de tout cela, vit

exempt <le soucis.



L'INCENDIE Du

e-i

endredisoit.
26 août, toute
la brigade des
Pomrpierýs était
appelée au
square victo-
r'ia, à Montr-éal
o)ù un incenidie
venait de se dé-
clar'er.dan'tjles
bu "eaux du lie-
raid.

cet immrenise
etablissem e n t
devint la pt-oie
des flammes en
tno i n s d' u n e
lieut-e.

Ce bloc v a
ComIplèteme n t
disparaître afin
de rectifier les
lign es d u
squaî-e Viet o-
lia.

A PROPOS DE L'INSOMNIE LES ÉCHECS
Le hi-uit est-il une cause d'insom- compos<>é par le Dr E. W. KEENEY, Newlpor

ne ? C'est ce que discute un auteur Noss-7 Pièce'saméricain qui ari-ive à une conclu- er
'oifl originale pour qu'on la

N4on, dit-il, le br-uit n'est pas une 'rraE "~
Cause d'insomnie, n'a-t-on pas vu les r j jhabitant8 d'une ville assiégée dot / V', ; -
'nir parfaitement sous le bombarde- X'mient, pour se ré~veiller- briusqutmeilti
dès que le feu venait à cesser-? Ne ~
sait-on paS que les meuniers dor--r
ment dans leur moulin et se réveil-
lent S'il s'arrête ? Les voyageuris
ne dormient-ils as en chemin de fer el, M Fr4 XMalgré le g îondement du train en 13Acs- pèemarche, pour s'éveiller- aux stations? BAc.7pèeEnfin, le meilleur sommeil des eîn- Les Blancs font mat eu 2 coups
f2tt8 nie leur est-il obtenu par' deschants, des br-uits diver-s ? Solution du problème qui a parui dans le NoLa véritable cause de î'inteî-s-p- 172 du MON DE ILLUSTRÉtion du sommeil, c'est les change- Blancs. Noirs
menta:- la cessationi du hi-uit éveille 1 T 3e R 1 It 4e Fasi2 P5e D 2 Ppr Pasibien que la cessation du silen- 3 C (2eR) 4e D, échec et mat.ee; un réveille.matin interr-ompt le S: 1R4

siec;lamahn qui sop inter- 2 P fe F 2 P pr P>romIpt le br-uit. sop 3 C (2e H1) 4e F B, échec et mat.
Ces principes étant possleur ________________application S'impose, surtout aux L'ES MIRACLES

peDrsonlnes3 nerveuses qui ont le somn-
meil très léger. Rien n'est plus fi-a-
gile que le silence: à chaque instant Leý guérisons miraculeuses sonît obtetnes
il Peut tre interrompu; il faut donc eni faisant usg des grands re-mèdes sauvages
le rmlc, de M J. B. Ledue, le- célèbre invenîteur du re-renlcî, pendant le sommeil, mède de la coqueluche, le croup, la dipthérie,Par- un bruit continu Produit par- un les muinpts, l'enrouement, la rougefile, les fi-appareil spécial assez puissant pour- - vres sarlatines, les palpitations du coeur, ladominer les brute éiu e o- dispepsie et toutes les intiammations intérieurestui exériur et fo-eles dérangements d'estoinac, dont il a faittuits.les plus grandes preuves dans toute l'Amé-L'auteur- ne vas pas jutsqu'yà co]-rîque, depuis quatorze. nis, cen guérissantseiller toutes les maladies les plults chroniques. Ceai-e-deamber e lacer un tambour dans ba nmèdes sont nullemnitteiriiie-cîx.Chamre àcoucher, mais il pense En vent-. e gros et e détail, au.No 634, riteq'npeut concevoir un mécanisme Saint-Laurent, -Montré.al.dnatun ronflement continu, et j_ S OR F Uqui, Placé pt-ès du lit, sut- l'oreiller IC -it]Ij Iau be soin , n oiera d an s ses ond es so- O n d v at m r i po r l s c e ux .enores tous les autr-es br-uits. EnU Oucett vrpraindéseuse pour es hveuxde

déteminnt on rrêtà ue hureElle entretient le scalpe en bonnse santé, em-fixée d'avance, il jouera le r'ôle de r-é- pêche les pleaux mortes et excite la pousse.Veille matin. Fxcellent article de toilette pour la chevelure.
-~~ ludis1 s-tîable pour les fanftiles. 25 cents laLE EU E ILLRD bouteille. RENIIY R. GRAYS,

LE JU D BILARDChimiste-pharmacien,
~Uondu ~ani~ ~ . - 144, rue St- Laureni.

170 du MNDE LT''
Ilest nécessaire, pour bien exécuter ce coup,de jouer avec force en prenant sa bille légère-

nment au-dessus du centre et un peu à gauche.Viser la rouge demi-pleine. Chacune des billesen mouvement a trois bandes à toucher a vantde se réunir en A à la troisième. Voilà pour-
M~OI il faut lancer le cou avcigtretn
allong.eant le bras. upaevierete

ICIID et d'actu, littéanée
VOý UR 'oturnal aristique litéie

bistece. jounal.essentiellement destiné à lafamille, reproduit les meilleurs roms français
parmi ceux qui peuvent être lus par tous, des ar-tiSes d'actualités sur les hommes marquants con-
temporains, et sur les événements du jour une cliro-
nique spirituelle sur les faits de la semaine, et enfin
un article de mode pour les mères de famille. £4
Voleur parait toutes les semtaines, Paris, aSi, re
de l'Auciense-Comédie.

VICTOR ROY,

No 26, rUe Saint- Jacques. MOntrtsml

AUX ANNONCEURS
Pour $20, nous publie-rons une annonce de

dix ligues dans n millioni de numéros des
principaux journaux américains et cette pnhli-
cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ce

prxétablit le taux aàu cinquième de cent la
ligne pour mille de- circulation !

Cette annonce ýaraîtra dans un seul numéro
de chaque journai et,r r consèquent, Iassera
s3ous les >,eux de un milion d' acheteurs dle dif-
férents ' ournaux.; - ou cinq millions de lec-
teurs, si est vrai, conmme on l'a déjà dit, que
chaque jourtial acheté est lu par au moins cinq
personnes en moyennte. Dix ligues font en viren
75 mots. Adressýez copie d'annonce et chèque,
au envoyez 30 cents pour uit livre de 176 pages.

GEO. P. RLOWEL L & CO, 10 SPRUCE Stp
Nirw.Ynrok.

Nous avons le plaisir d'an -
noncer que noua avons tou-
jours en utagsin les articles
suivants:

Les triples extraits culi-
JONA&P naires concentrés de J ONAB

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

Moutarde Prançaise, Gly-
VANLLA cerneif, Ceelefortes.
W& "Lu**Huile d'Olive en f pintes,

tssu» am, pintes et pots.
.. J 'O , , Huile de Foie de M orne,

etc., ttc.

HENRI &jONAB Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

BA rISSUbDES SoURs) MONTR EA L

BEf-tFRE-AND AFTER
Electrlc Applancea am sent on 30 Days'1 ria.

TO MEN OULY, TOUNO OR GLO,
11 r ufferngfjrom Nenvous DBUm.T

VîcoR, WàSTrNe WEAKIsUEs. and aIl those diseases
of a PsasosrAn NATuas resuiting trom Asusa and
OTUUE Causzs. Sredy releief and compiete resto-
ration of REALTH, IGOK and ANiHo0D ouA»AMTEED.
The rzdest diacovery of tihe Nineteent centr

ad&once for IiiuaratedPamphietfroe. A=eri
IVOIlISBELT 86., MAtISMALL, MION.
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L'historique
de ce bâtiment
n'a rien de bien
remarquable et
il Ise résume en

C'est là que
J* fut installé le

meilleur thé-
âtre d'amateurs
d e Montiétai,

muent Iqisc.~~~~ et jî * T ii-otMM. Boex-

(Ilipssiet- de la

banque du Peu-

En 1812, il
fut trainsfoîmé

enhôel, le St-
James Hotely
qui brûla.

Depuis cette
- ép)oque, d i if é-

- srentes in d il s-
triee y étaient
installées.

GRANDE VENTE
DE LA

Balance dei uchin4ises du printemp~s
Réduction spéciale dans les Manteaux pour

Dames et Habillements pour Messieurs, spé.
cialités de

AIiCAND YREIZILS
111. RUE ST- LAUREJNT

SAVONS MEDICINAUX
DU

Dr V. PERRAUT
(es savons qlui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné-
rai ; lesj»sédecins les recommandent à leurs
patients, et des milliers deocertificats attestent.

euefcacité.
Des cas nombreux de démangeaisons, dartre

Rille, Hémorrhoïdca, etc., reputés tcurablu-s,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.

Numéros et Usage des MSuvsma
Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes

sortes.
Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer

les.plaies et les ulcères, et faivorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, POUX, Mor-
pions, etc.

Savon N4o 4-Pour les ulcères syphlitiques,
chancres, ctc.

Savon No 5--Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6- -Pour la teign'e.
Savon No 7-Pour înalad ie de la barbe.
Savon ýNo 8-t'outre les tachesî de rousse

et le masqune.
Savon 'o 9-Contre les rhunmatismîes.
Savon No 10-Ce savont est emffloyé pour

faire disparbître larose gorge.
Savon Noll-)éinfectant.
Savon No 12-Nous recommandons ce sa-

von d'une manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.
Savon No 14-urnoitmé à juste titre,sa

von de beauté, sert à embellir la peau etdonner
lin beau teint à la figure.

Savont No 15-Dentifrice. Ce savon et le
bemucoup supérieur à toutes les pâtes et poud res§
pn'-r nettoyer les dents.

S /ouN lo 16-Constre les moustiques, lita-
riligo.:ins, mnouches noires, etc.

'Savon No-1 7-Coutre la gale. Cette mnais'-l1-
ess»entieliemeiit contagieuse, disparaît eil quel-
cjues jours eni eîîqflevant le savon No 17.

Savon No 18- Pour les héniorroetees. Ce
savon a ýdejà produit les cures les plus admi-

LES RUINES DU BLOC DU JJERALD (INCENDIÉ LE, 26 AOUT 1881

ý 1
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RECREATIONS DE LA FAMILLE IG RA ND E R EDU CTION
No 290.-CHARADE

Que de belles à mon Premier
Empruntent ce teint frais et rose
Où le lis épouse la rose
Sur.ton visage printanier

Et ce pendant mon seul Dernier,
Simple élément, modeste cause,
Sur la joue entretient éclose
La douce fleur de l'églantier.

Aussi, rendant un juste hommage
A tes traits, le fou, le sage,
Te dresse en son ceur des autels.

L'Entier, parfois lourd de la vie,
Qui pèse sur tant de mortels.
Doit vous être léger, Marie

No 291.-MîTuARAME

Sur mon velours blanc
Ou mon satin pâle
Se voit douce opale
Rubis rouge sang.

Sur ma moire blanche
Qui ruayonne au feu
Se voit oiseau bleu
Où légère )ranche.

SOLUTIONS .
No 287.-Les mots sont : Savoir, Avoir et

voir.
No 288.-Un nombre pair.
No 290.-Tout chemin mène à Rouie.

ONT DEVINÉ:
Eva, Ste-Hose ; Mlle Flore Gélinas, Yama-

chiche ; A. 1P. Letendre, Rimouski ; Alarie
Renaud, Ottawa ; Mlle Louisa Poitras La-
chine, Prosper Gnvel, J.-B. Landry, Arthur
Plant-, Que c ; J. A. Bernier. Emile Bros-
s-au, Mile F. C. Blauchemain, Montréal ; A.
Giard, jr., Québec ; J. E. Matin, Lewiston.

Uita t -rrlble mt .dols di-4p&ru- a- rie»
qselqmessemb aietipral•eme st

AVEC!

L'Eau Minéralede Saint-Léon
Madame J. McLish écrit de Québec en date

du 6 juillet 1887 :
Je soutfrais d'une maladis de rognons depuis

vin t-cinq aus. J'avais essayé plusieurs re-
mè es, et comme d-rnière ressource je tue pro.
curai l'Eau Minérale de St- Léon. Après quel-
ques semaines, la terrible maladie avait coi-
plètement disparue ; maintenant, je suis tout
àfait bien et j'ai la satisfaction de pouvoir
vaquer à mes occupations.

COMPAGNIE D'EAU DE ST-LEON
4, CARRE VICTORIA,

Téléphone 1432 MONTRÉAL

SUCCURsALEs : C. Campbell, 69, rue Saint-
Antoine, télé honte 1432 ; Mine Duplessis,
1602, rue Ste- 'athterine.

AGENTs . E. Massicotte & Frères, 217, rue
Ste-Elizabeth, téléphone 810 A ; B. McGale,
2123, rue Notre-Daine, téléphone 187 ; M.
Chapple, 64, rue Bonsecours.

.A S '- L MONSr

Cette nouvelle source est la propriété de M.
Antoine Chrétien, fabricant du grand remède
" Le sauveur du peuple."

Cette eau est recommandée par tous les mé-
decins en général et principalement par M. le
Dr Crevier, qui en a fait I anialys c limique.

oir l'annonce dans la Minerre, le Monde
et le Colonisateur Canadien.

Bureau central à l'ludustrie Laitière., chez

J- -A. 0-IA. FD,
die Mr. BOMnascoURu. mONTRÉAL

Toute commande du gros et du détail pour
le Canida et les Etats- Unis seront reçues et
expédiées sous le plus court délai.

AMELIORATION!
A la demande d'un grand nombre de p r-

sonnes, nous venons d'ouvrirt un dépôt de la
célèbre EAU DE ST-LEON chez M . A. Le-
febvre, No 1834, rue Sainte-Catherine, où
l'on pourra toujours s'en procurer au verre,
par une pompe automatique et hydraulique,
au prix modique de trois cents le verre.

E. MASSICOTFTE& FR ERE.

- POUR-

L'Ouverture

Toutes nos marchandises pour habillements d'enfants ainsi que 400
paires de couvertes et toutes garnitures de lits seront sacrifiés

La balance de toutes r os marchandises d'été est vendue sans réserve

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

i lflHNTN'ý -FI 1111RFFFvu
INTlm 1ma a M m1*aI-I3DNM I L A I '~ *

18 - RUE SAINT - LAURENT -18
M.ONTREAL

AUX

On prendc
et on vend à

MODISTES
Chaque modiste

achetant la Reine
d e s machinîes à
coudre, directe de

1595, rie Sainte-
Catheriiîe, aura
droit coni eprime
à $3 (te patrotisdîe
modes de la plus
haute nouveauté.

des vieilles machines en échange
des conditions libéraes.

Agents demandés
465) Pépinière Fonthill (acres

des Classes

IVIONTREA

LA PLU> GR 4NDE AU CANADA BUaEAU U -----
CENTRAL: TORONTO, ONT. HENRY SCHMITH

Succursale : 242, rue St-Jacques, Montréal

CANAOIlS COURAG[U^nsdema.dés pour venr 19, RUE LEON Xiii
notre stock en pépinières. 1n F -- 'ý1Conrection de C HE MISES oar un

U-n -t<nî # pM irP utailleur pratique

Chemises de tous genres, à ordre, bon
ouvrage, satisfaction garantie.

Conditions modérées.

EinyI i stable àsalaire fixe Les agents g.-
grnt, de $49 à $75 ear mois et tours dAven4î h

,rvoyez votre portrait avec votr deand '
d'eîp ol à STONE & WiIMRLINQ l'ON
Montréal.

J. W. BEALL,
Gérant de lR suceur ale.

CHAUSSURES D'ECOLES
Elégantes, Solides et à bon Marché

TOUT EN CUIR, CHEZ

FOGARTY FRERES
COIN DES RUES

St"Laurent et Ste-Cathorine
MONTREAL

144

Loterie__Nationa8le!
Les tirages mensuels ont lieu

le troisieme mereredi de
chaque mois

$60,000
SERONT TIRÉS

Le 21 Septembreprochain
COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE......8$1.00
DEUXIÈME SÉRIE...... 0.25

Delandez le Cata19o[e des PII
S. E. LEFEBVRE,

No 19, RUE SAINT-JACQUES
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRÉE"
Montréal, 8 septembre 1887

J EAN- JEUJDI
TROISIÈME PARTIE-(Suie>

f F, moment était venu.
L"interne avait préparé tout.
Esther, amenée par le ch loroforme à un

'~~état de complète anesthésie, fut étendue
sur un fauteuil placé près de la fentrede

la cellule.
La tête, que soutenaient des oreillers amonce-

lés, se trouvait en pleine lumière.
Etienne ouvrit alors la boîte de chirurgie.
Un rayon de soleil fit étincelerie de8s

truments.
Le fiancé de Berthe se mit

à l'ouvre.
Son âme était ferme comme

sa volonté; sa main ne trem-
blait plus, mais de grosses
gouttes de sueur coulaient sur-
ýson fr-ont.

Les spectateurs, violem-
ment impressionnés, rete-
nîaient leur souffle.

L'opération dura quatre
minutes... Unsice!.

A la dernière seconde de
la quatrième minute le frag-
ment de plomb était extirpé
dle 1 a boîte osseuse et l'appa-
reil posé sur la blessure.

UJn quairt d' heuire s'écoula~.
L'anesthésie se dissinait

r peu à peu.A
Esther s'agitait sur son

fauteuil comme quelqu'un qui
va s'éveiller.

Tout à coup elle ouvrit les
veux et promena autour de sa
cellule un regard qui n'avait
plus rien d'égaré.

-Où suis-je donc ? balbu-
tia-t-elle en portant ses deux
mnains à son front.

On n'eut pas le temps de
lui répondre.

Elle pout§sa un long soupir
et perdit connaissance.

Cet évanouissement était
attendu et n'effraya personne.

Etienne donna l'ordre d'é-
tendre Esthèr Derieux sur~
son lit, et de créer dans la
cellule une obscurité factice.

-Admira ble! s'écria l'un
des médecins. Mais ne crai-
gynez-vous pas la fièvre ?

-Je la prévois et je la
combattrai... Le plus fort est
fa it, grâce à Dieu !... Je cr-ois
pouvoir répondre de tout...

Le directeur s'approcha Monsieur arrive d

-Vous venez d'agir en miaître, mon cher colla-
borateur, et je vous en félicite 1 lui dit-il en lui
serrant les mains. Puis il ajouta d'un ton très bas :
Maiâ soneez à des choses graves dont nous avons
causé déjà... N'oubliez pas que cette femme est
une isolée, au secret...

-Je n'oublierai rien, monsieur... répliqua le
jeune médecin.

'Après cette réponse faite 'à voix haute il se dit
à lui-même:

-Je n'oublierai pas, surtout, que je pourrai
bientôt interroger Esther, et qu'Esther pourra me
répondre...

On dressa un procès-verbal détaillé qui fut si-
gné séance teënante par tous les témoins de l'opé-
ration.

Les docteurs étrangers et le directeur avaient
quitté la cellule.

Le neveu de Pierre Loriot 1vebta seul avec l'in-
tel-ne.

-Ah! cher maître, murmura ce dernier, ému
jusqu'aux larmes, en lui sautant au cou et en l'em-
brassant, quel sang-froid! quel courage! quelle
rectitude de coup (l'oeil et quelle tsûr-eté de main !
Je vous admire de toutes mes forces!

-Je refuse votre admiration, répondit Etienne
en souriant. Mais votre sympathie rie touche
profondément...

-Vousl ne doutez plus de la guér-ison ?.

-Je crois que le doute est impossible...
-Qu'ordonnez-vous pour la malade ?
-Un calme complet et une diète presqne ab-

solue...
--Quelles boissons?
-Je vais écrir'e une ordonnance dont vous sur-

veillerez vouti-même l'exécution, et j'espéire que
vous voudrez bien, pendant quelques jours, vous

du Havre?. .. dit-il à Jean- Jeudi en le saluant avec dé térene. -

1Rejoignons au Havre les deux Parisiens, Mi-
gnolet et Jean-Jeudi. -é riedtàoncmle 5 novembre le vcieui~ééiedtàsncm
p)agnon, auquel il avaif caché soigneusement son
nouveau titre de propriétaire:

-Mon jeune ami, il faut songer à notre départ.
-Je suis tout prêt, répliqua Mignolet, et entre

nous je commence à en avoir de la met- par-des-
sus la tête... c'est toujours la même chose ... Fi-
lons-nous ce soir-..

i -ojeune homme, mais demain matin ... Il
y a un train à sept heures, nous rentrerons à onze
heures trente-cinq minutes dans notre bonne ville
de Paris. Avant de partir j'ai des provisions à
faire...

-Les bourriches d'huîtres ? demanda Migno-
let en riant.

Positivement... Chose promise, chose due!
Un honnête homme n'a que sa parole, je me plais
à le répéter. Nous allons donner l'ordre qu'on
porte de gr~and matin les bourriches au chemin
de fer, nous étranglerons un perroquet vert pour

nouns ouvrir l'appétit, nous
irons après dîner au théâtre-
du Havre voir jouer les Vi-
veurs de -Paris, un mélo de
l'Ambigu qui n'est pas piqué
(les hannetons, et demain ma-

________lin, frais et dispos, jolis
comme tout, en route pour
la capitale ... Voilà l'ordre et
la mar~che ...

-Ça va ... dit Mignolet,
___________ dévidons notre écheveau...

- Rien ne fut changé au pro-
gramme, et le lendemain à
sept heures les deux cama-
rades partaient avec leur-@
bourriches d'huîtres.

Théfear n'avait oublié ni la
date du retour de J ean-Jeudi
à Paris, ni l'heure fixée pour
son arrivée.

A dix heu res du matin, dé-
guisé en matelot, il se rendit
à Batignolles chez le duc de
la Tour-Vaudieu qui l'atten-
dait.

.Georges portait son cos-
tume habituel de petit bour-
geois. XA

iDes lunettes vertes modi-
fiaient absolument sa physio-
nomie.

Le sénateur et l'agent de
police se dirigèrent à pied
vers la gare du Havre.

Chemin faisant, Théfer de.
manda:

-1l y a vingt-deux ans
que vous n'avez vu le per-
sonnage ?

-Etes-vous sûr' de le r'e-
- connaître ?

-Parfaitement sûr. Il est
de ces gens sur lesquels l'âge
a peu de prise... Je crois le
voir- encore. C'était un grand
gaillard effroyablement mai-

(Page 176, col 2). gre, à la figutre osseuse, aux
pommettes saillantes...- un

consacrer tout entier à cette pauvre femme... 1 type inoubliable...
-Comptez sur moi, cher maître... Quand re- r -Bien... Nous allons prendre une voiture à

viendrez-vous ? l'heure, que nous ferons stationner en face de la
-Ce soir.., sortie et dans laquelle nous n'aurons qu'à sauter
Etien-ne regagna la voiture qui l'avait amené,'au besoin... Nous irons>ens3uite attendre le train

rentra chez lui, déjeuna frugaleèment et prit le du Havre sur le quai d'arrivée.
chemin de la rue de l'Univers~ité. Sur le quai, dites-vous?

Il allait voir sa bien-aimée Berthe. -Sans doute...
Son visage exprimait la joie. Ses yeux billaient -Nous laissera-t-on. passer ?

d'un éclat inaccoutumé. -Il siuffira de montrer ma carte d'inspecteur
Si modeste que fût le jeune homme, il se sen à un surveillant.., il supposera que nous venons

t4it à bon droit fier de son oeuvre... guettet' quelqu'un par ordre de 14 préfecture...
Il se disait avec un orgueil légitime: Quand vous verrez notre homme, vous me don-
-Je suis quelque-chose à présent... Ma place nerez un coupý de coude et nous airýonîs sXÈivauL

au soleil est conquise... Je. puis mar-cher désor- les circonstances.
mais la.tête haute et l'espoir au cS~ur. . .- Et Dieu La voiture fut retenue, Théfer mit le numéro
sait que, si je rêve la gloire et la fortune, c'est dans sa poche; ýpuis, sans la moindre difficulté,
pour les faire partager à Berthe! .. , obtint pour lui et p our son compagnon l'Paccèstdu

.............. ................... quai encore presque 'désert.
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A onze heures trente les préparatifs des ein- A quarante pas en arrière, l'autre voiture fit -J'en réponds absolument... Je n'aurais pas
plA o menuret ura-ci coup deift atro de lmieux disposé les choses pour la réussite, et le
A onze heures et trentè-cinq un coup de sifflet Le patron de laoBoule-Noire, entendant une voi- hasard se fait notre allié...lointain et prolongé se fit entendre; un coup de ture stopper, se présenta sur le seuil de son éta- Les deux complices se séparèrent.cloche retentit dans la gare. Les camions, poussés blissement. 

Jean-Jeudi, après avoir refermé la porte, se
ar les facteurs et destinés au transbordement Il sourit à la vue des bourriches qui couron- rendit dans la petite cour que nous connaissons,bagages, roulèrent vers la tête destation et naient le fiacre, et il n'eut pas de peine à deviner déterra la boîte de fer-blanc dont il avait fait un

la locomotive apparut, laissant derrière elle un que l'un des deux hommes amenés par ce fiacre coffre-fort et l'emporta dans sa chambre à cou-panache de vapeur et traînant une douzaine de était le singulier client dont il avait reçu une let- cher.wagons qui bieptôt s'immobilisèrent. tre chargée, quelques jours auparavant. Avnt de ouvrir il examina le contenu de sonThéfer et le duc se placèrent derrière les Pro- -Monsieur arrive du Havre ?... dit-il à Jean-an.vportefeuille.posés à la réception des billets. Jeudi en le saluant avec déférence. -Deux billets de mille et un de inq cents...Ils n'étaient point en vue et pas un arrivant ne -- Oui, monsieur.. répliqua le vieux voleur, murmura-t-il ;c'est beaucoup plus qu'il n'en faut
pouvait échapper à leurs investigations, c'est moi qui vous ai écrit.., pour rigoler pendant une quinzaine, le restaura-Pendant quelques secondes, au moment où -Monsieur, je le devinais... teur ayant reçu son argent d'avance... Je vaistoutes les portières s ouvraient à la fois, ce fut un -- Mazette ! vous avez du flair, vous! donc prendre simplemoent cinq mille frans ettohu-bohu général. -Ce n'est pas le flair, ce sont les huîtres. les envoyer au notaire... Qui paye ses dettes s'en-vLes voyageurs pressés, craignant de ne pas trou- -C'est juste... les scancales me constituent un v.richit..over de voitures, se hâtaient, couraient ' se pous- signalement... 

Il retira du coffret cinq billets de banque, mitsaient, s'efforçaient de passer les premiers, et ne -Donnez-vous donc la peine d'entrer... On va à la place ses titres de propriété et les clefdn deréussissaient en somme qu'à s'entraver et se re- décharger les bourriches et les tenir au fais...v on immeuble du Havre, puis il enterra de nou-tarder les uns les autres. Et le restaurateur introduisit Mignolet et Jean- veau son trésor au pied de la touffe de lilas.Soudain M. de la Tour-Vaudieu fit un mouve- Jeudi.Mafo-ment brusque. -Alors, reprit cedernier, vous avez bien com- Mhui a frune est à peu pirès de soixante-dixIl venait d'apercevoir un grand gaillard déjà pris ma lettre? ht mille francs, dit-il en calculant de tête. Met-vieux et tès maigre, à la figure osseuse, srivi -Parbleu ! le style en était clair... tallation, mobilie , linge, etc. A cinq eour centd'un tout jeune homme, et du premier coup d'œil -Tout sera prêt ce soir ? ça fait tois mille ciq cents francis de rente...Ceil redonnaisait Jean-Jeudi. -A six heures précises, oui, monsieur. est pas assez... Jai réfléchi... l m'en faut leIl donna un coup de coude à Théfer. -Vous savez que je ne regarde pas à la dépen- double pour être vraiment à mon aise. Ci -Compris! murmura ce dernier dont lesadeux se. Voici un nouveau billet de cinq, à valoir.., soixante-dix ille francs, autant ponis CRenMouvoyageurs attiraient déjà l'attention. Nous allons -Ah! je ferai les choses grandement.. lin, total cent quarante mille que mistress Dickprendre chasse... -N'épargnez pas les truffes... Thorn et on vieux camaiade FrédériesBéardJean-Jeudi et Mignolet donnèrent leurs billets -Il y en aura dans tout... Voulez-vous pren- cracheront gentiment au bassinet... Ensuite jeet se dirigèrent du côté de la statioii des voitures dre connaissance du menu? les laisserai tr'anquilles, etje crois qu'ils pourrontsans se douter qu'ils étaient suivis. -Inutileje m'en rapporte à vous..,scraer dent ie au bons .. De-Vous êtesncertain que c'est bien lui ? demanda -Vousne le reretterez pa, et comme il y a après le festival, quand je me seai rabibochétout bas l'agent au duc, bal ce soir dans mes salons, vous aurez la musi- avec fené, nous préparerons l'entrevue officielle.-Absolument certain.. Il est à peine changé. que par-dessus le marché. Sapristi 1 que ces gens-là vont donc avoir de drôlesLe voleur émérite fit halte devant un fiacre... -Nous pincerons un rigodon !... fit Mignolet de têtes J'en ris d'avance comme une petite
-Eh!1 mon vieux, êtes-vous libre ? demanda-t- tirès émoîrillonné.. 

folle!..il au cocher, qui répliqua: -Nous pincerons tout ce que tu voudras, mais Jean Jeudi changea de costume, mit son porte-
-oui, bourgeois, libre comme l'air.., tout à présentement il s'agit de déjeuner~ vite, ca ai feuille dans Pa poche, sorti- on ayant soin de fer-votreservice--à faire pas mal de courses pressées... répliqua meila porte à double tour, gagna la ue de Belle--Je vous prends... Passez-moi un bulletin.., Jean-Jeudi. Servez-nous donc, patron, n'importe villeea das dunletant et demda un-Voilà... acile à retenr, mon numéro... Nu- quoi sur le pouce, et envoyez un demi-litre à mon bock, du papier. une enveloppe, une plume, unméro 13... Avez-vous des bagages ? cocher pour lui tenir compagnie. encier et de la ire à cacheter.-Oui... Le déjeuner fut promptement servi et rapide--Eh1 bien, envoyez-les... on les chargera sur ment expédié. il é•rivit au notaire du Havie, glisa dans l'en-guimbardeet Milord vous mènera bon train... -Présentement, dit Jean-Jeudi à Mignolet, je veloppe les billets de banque, scella de cinq ca--Avez-vous entendu ? glissa le duc dans '- v te l ache... chets et fit charger sa lettre au plus prochainoeille de Théfe . -Où vas-tu? grand bureau de poste.-Quoi? - mes affaires, donc Il1 A ce soir... ÎC'est vers cinq heures et demie seulement qu'il-Ils prennent le fiacre numéro 13 -Où le rendez-vous? devait rejoindre Mignolet.-Cela vous inquiète? -Au café du théâtre Montmartre, sur la place. , Pour tuer le temps il se mit entre les mains

-Gela me trouble... -A quelle heure ? d'un coiffeur qui le rasa de pr~ès, et frisa aul petit-Assurément il n'y a pas de quoi... C'est un -A cinq heures et demie... fer les mèches plates et grisonnantes de sa cheve-singulier hasard, voilà tout... Le voleur émérite regagna son fiacre et donna lure.-C'est lui eut-être que nous aurions pris s'il l'ordre à Pierre Loriot de le conduire à Belleville, Ainsi bichonné, adonisé, et superlativement ri-S'était trouvélà tout à l'heure. à la cité Rébeval... dicule, il fit au café de Montmartre une entrée-- Cetvrai... 
XL tio hauto.

Mete voilà beau! cr-ia Mlignolet d'~un air
-L'homme ne nous échappera pas, voilà l'es- b XL nviuporuvtromane. lsentielle... Venez, s'il vous plaît monsieur le duc. -Marchez bon train, mon vieux, po convaiu.me oil eu iThéfe evajgnit avec M. de la Tour-Vaudieu la Jean-Jeudi, il y aura un pourboire soigné... -Oui, je me crois assez réussi... avoiture qu'iil avait retenue, et dit au cochenlu Ilaottutbsymontrant sa carte d'inspecteur. t;e u -Injutal tou ba:.L coquettei'ie, c'est trèés bien, mais faut son--trvcteda set u-Inutile de passer devant mon concierge, puis- ger au sérieux... As-tu garni ton porte-monnaie ?-Service de la fireté... Vous voyez bien ce que je possède unerte pour moi tout seul... - Soyez paisible, jeune homme; j'ai de quoifiacre, le dernier de la file? Arrivé à la cité beval, le voleur émérite prit payer toute la cave de la Boule-Noire...Havr, eandis que s'échangeaient ces menus propos-Oui. Il s'agit de le suivre tout à l'heure, à aya princièrement Pierre Loriot qui tor1 nr Mgoe tJenJui>e etuatddistance, de. manière à ne pouvoir éveiller. les b ride, et sans s'inquiéter du fiacre arrêté à cin- boulevar-d Rochechouart était en pleine activité.soupçons des personnes qu'il conduiral... quante pas plus loin, rentra chez lui. On dressait une table de douze couverts dans-On sait son métier, soyez tranquille.,. Mon- Théfer attentif avait tout vu,.. un des salons destinés aux repas de noces et, letez j'aurai l'oeil... -Ça va bien! dit-il au duc. Notre homme nouveau client de la maison ayant donné l'ordreLe sénateur et le policier s'installèrent dans la avait une clef, donc c'est là qu'il demeure dans exprès de ne ménager rien, le patron se mettait à

voiture, une bicoque indépendante du principal corps de la hauteur d'un programme aussi large et pîépa-Dix minutes à pou près s'écoulèrent. logis... Pas de potier, isolement absolu. Je vous rait un menu digne des restauants dee premierAu bout de ce temps la véhicule de Pierre Lo- ouvrirai la bicoue en tem psutile et votre be- ordre.riot s'ébranla, chargé de bourriches. sogne ne sera qn un jeu d'enfant... Rien ne devait manquer au festin, ni les pois-Le cocher de Théfer lui laissa prendre une -Quand agirons-nous ? demanda M. de la ons de choix, ni les plus fins gibiers, ni les pri-avance de vingt ou vingt-cinq mètres et s'ébranla Tour-Vaudieu. meurs, ni les truffes, ni les grands vins.à son tour. -Après la nuit tombée...Ieursvnitsutr ,lerd.
M. de la Tour-Vaudieu avait baissé la glace de -Que faisons-nous présentement? de Il avait sur la table des rafraîchissoirs à vindevntet egadai avc ue crioitéavie -Absolument rien. J'ai des mesures à prendre. des gerbesge fer plaqué resqe s roeainetd n, e t re gum rdai 13 avc une cur ot é vde .ru R entrez chez vous, m onsieu r~ le duc, tenez-vous d oe e t d c re ,r n e a e o c i e

d'Amsterdamn, jusqu'à la barrière de Clichy desprmes ans veospe et ceenezdi erejoinee un tediuAlors, prenant à droite, il suivit au grand trot de Oa Vasvspce tvn m eonr.u er cinq eres epteie, eu p'taeontagsnles boulevards extérieurs pour ne s'arrêter qu'à -Tout près d'ici., Dans le chmi dercirohureee demis n e oues e dréentrnttmielapre du restaratbal. de la BoueNo re, qui entr la barrière de iBellevilece la barrièr de mee oues eprsnàm
droit où s'élevait jadis la barrière des martyrs. -Vous croyez au succès ? L'aplomb leur manquait.Ils n'étaient pas sûrs que l'invitation ai singa.
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lièrement transmise par le restaurateur de Saint-
Denis fût sérieuse.

Le patron les accueillit la bouche en coeur, s'em-
pressa de les rassurer et leur donna le conseil de
commander des apéritifs qui seraient portés sur
la note de l'amphitryon.

Naturellement ils commandè rent.
A ces premiers venus, deux autres se joignirent,

puis deux autres encore, et bientôt les convives
de Saint-Denis et d'Asniièr-et se trouvèrent au
,complet, absorbant à pleins verres l'absinthe, le
bitter ou le vermouth.

A six heures précises, Jean-Jeudi et Mignolet
apparurent.

* Une clameur d'admiration les accueillit.
-C'e-t des princes russes I disaient les uns.
-De vrais cocodès I... criaient les autres.
-Ils reluisent de la tête aux pieds!
-Ils embaument l'eau de Cologne et le vinai-

gre de Bully...
-Tout de même ce sont des lâcheurs I... iD'où

arrivent-ils ?
-Nous arrivons du hlavre, mes vieux lapins...

répliqua Jean Jeudi.
-Avez-vous au moins rapporté des huîtres?
En ce moment le restaurateur, digne et majes

tueux, une serviette sur le bras, ouvrit la porte.
-Les huîtres sont servies.., dit-il. Elles atten-

dent ces messieurs...
Les invités se dirigèrent deux par deux vers le

salon où le couvert était mis, et furent comme
pétrifiés par la magnificence du spectacle qui frap-
pait leurs yeux; jamais ils n'avaient vu tant de
cristaux, tant de porcelaine, tant d'argenterie ;
jamais non plus pareilles montagnes d'huîtres,
escortées d'une sauce au vinaigre, au gros poivre
et à l'échalote.

D'avance les grands verres étaient pleins j*us-
qu'aux bords d'un vin de Chablis couleur d'am ho.

A la stupeur du premier moment succéda la
joie.

Un hourah bruyant retentit et on attaqua les
huîtres.

Au milieu de l'allégresse générale Joan-Jeudi
restait soucieux.

Un pli se creusait entre ses souciles; sa lèvre
inférieure s'allongeait en une moue significative.

L'absence de René Moulin et de Berthe le ta-
quinait et lui paraissait iqexplicable.

-J'ai écrit à tous deux,-se disait-il. Ni l'un ni
l'autre n'a-t-il donc reçu ma lettre ? C'est difficile
à croire... J'imaginerais plutôt qu'ils ne viennent
point parce que René Moulin m'en veut d'avoir
filé sans tambour ni trompette, avec un fort ma-
got, le soir des tableaux vivants... Après tout, il
n'est que six heures... Peut-être bien qu'ils ar-
riveront plus tard...

Laissons commencer le repas pantagruélique
du restaurant de la Boule-Noire et, avant d'enta-
-mer le récit des événements multipes qui se pré-
paraient et devaient se succéder en moins de quel-
ques heures, occupons-nous brièvement de l'un de
nos plus importants personnages, mistresa Dick
Thorn.

L'ex-Claudia Varni, depuis qu'elle avait obtenu
de Théfer qu'il ne donnerait pas sa démission
d'inspecteur de la sûùreté, vivait dans une tran-
quillité d'esprit relative.

Aucun fait nouveau de nature à l'inquiéter ne
S'était produit.

Le silence de Théfer et de Georges, qui ne
donnaient de leurs nouvelles ni leun 'ni l'autre,
confimait sa croyance qu'elle n'avait rien à crain-
dre.

Toujour.s prudente, d'ailleurs, même dans sa
sécurité, et trouvant sage de se ménager au be-
soin d'indiscutables alibi.s si l'on recourait aux
gra"d moyens pour imposer silence à Jean-Jeudi
et pour lui reprendre les papiers volés, elle se
gardait bien de s'isoler du monde et, après s'être
entourée de serviteurs nouveaux, elle ne cessait
de visiter ses amis chez eux et de les accueillir

dans ses travaux incessants une excuse à la rareté
de ses visites, s'étonnant néanmoins un peu qu'il
ne trouvât pas une heure pour accomptir un de-
voir de striete politesse.

Le matin de ce même jour-, elle avait écrit à
Hlenry de la Tour.Vaudieu et à Etienne, pour les
engager à venir, le soir, prendre une tasse de thé
chez elle.

Le jeune médecin s'était empressé de répondre
iqu'étant obligé de passer la nuit près d'un. ma-
lade il lui fallait décliner, à o rn egret, la
gracieuse invitation de mistress Dick Thorn.

Henry, lui, n'avait aucun prétexte plausible'à
alléguer.

Convaincu qu'il rencontrerait son ami chez
mistress Dick Thorn, il se proposait de se rendre
vers dix heures du soir à l'hôtel de la rue de Ber-
lin, où l'attirait en outre un motif que nous ne
tarderons pas à connaître.

XLI

Après avoir lu et relu la relation du procès dé-
signé dans les annales judiciaires sous le nom
d'Affaire du pont de Neu illy, le jeune avocat d ési-
rait vivement savoir pourquoi mistress Dick
Thorn avait manifesté un si grand effr-oi on assis-
tant à la reproduction plastique de ce crime cé-
lèbre.

Nous le retrouverons bientôt à l'hôtel de la rue
de Berlin.

Rejoignons Théfer.
En quittant le duc de la Tour-Vaudieu, l'agent

de police était rentré chez lui pour on ressortir
au bout d'une heure, grimé avec son talent habi-
tuel et complètement méconnaissable.

Il se dirigea, eni se donnant des allures de flâ-
neur, du côté des hauteurs de Belleville.

La situation qu'occupait la cité Rébeval était
gravée dans sa mémoire. Il savait que la bicoque
ha bité e par Jean-Jeudi s'adossait a. une muraille

derrière laquelle commençaient les terrains va-
gues des buttes Chaumont.

Tout on combinant son plan, il fit un tour
énorme, s'engagea dans les terrains vagues, arriva
au mur que nous venons de signaler, gravit les
premières déclivités des buttes et put plonger ses
regards dans les deux cours, celle de la grande
maison en façade de la rue Lauzun, et celle, beau-
coup plus petite, attenant au logis du voleur émé-
rite.

-Parfait, se dîil, nous entrerons là-dedans
comme chez nous... Le quartier, de ce côté, est
un véritable désert. Per-sonne ne nouý dérangera.

Ses observations faites, il renagna les rues tor-
tueuses de Belleville.

A l'heure convenue, le duc Georges de la Tour-
Vaudieu arrivait au rendez-vous assigné par Thé-
fer et suivait à pas lents le chemin de ronde al-
lant de la barrière de Belleville à celle de l'Oril-
Ion.

Un large pardessus de grosse étoffe l'envelop-
pait. Un chapeau à larges bords cachait le haut
de son visage.

Il s'arrêta on entendant marcher.
Un homme se dirigeait vers lui dans les té-

nèbres et fit halte à son tour au moment de l'at-
teindre.

C'était le policier, qui lui dit
-C'est bien à M. Frédéric Bérard que j'ai l'hon-

neur de parler ?...
-Parfaitement...
-Voici le moment d'agir.
-Je suis pr-et.
-Vous êtes armé ?
-Oui.
-Suivez-moi donc.
Les deux complices gagnèrent ensemble les

terrains vagues où nous avons vu Théfer opérer
une reconnaissance, et se trouvèrent en face de
la muraille d'enceinte, haute de deux mètres et
demi tout au plus, et dont la masse grisStre se

-Allons donc I... Le mut, est très bas; je vais
vous aider, et ça ira tout seul...

L'agent fit la courte échelle au sénateur, qui
parvint satis trop de peine sur- la crête du mur,
où Théfer le rtujoignit puib sauta de l'autre côté
et, de même qu'il avait facilité l'ascension, faci-
lita la descente.

-Maintenant, reprit le policier, il s'agit de
nous introduire...-

Il se dirigea vers la porte et palpa la serrure.
-Pas compliqué.., dit-il. En soufflant dessus

elle s'ouvrirait...
Et, tirant'de sa poche un trousseau de ces cro-

chets que les serruriers et les voleurs appellent
rossignolà, il en choisit un au toucher, le glissa
dans la serrure et, du premier coup, mit la pêne
en mouvement.

La porte s'ouvrit.
Georges de la Tour-Vaudieu en franchit le seuil,

suivi de Théfer qui la referma sans bruit, exhiba
une petite lanterne sourde, l'alluma et reprit:

-Rien ne nous empêche p)lus de procéder à
une visite domiciliaire. Il faut, avant toute chose,
retrouver le portefeuille et les papiers volés chez
mistress Dick Thorn et qu'il serait dangereux de
laisser derrière soi. Nous supprimerons l'homme
ensuite, quand nous aurons détruit les papiers...

-Hâtons-nous. .. dit le sénateur, dont un trem-
blement nerveux agitait les mains.

Théfer secoua la tête.
-Quand on se dépêche trop, répliqua-t-ii, on

fait de la mauvaise besogne... Rien ne pr-esse...
Jean -Jeudi est en ce moment tout à la joie et se
grise à la Boule-Noire en compagnie digne de lui.
Il ne pense ni à vous, ni à sa maison, n iaux pa-
piers volés... -Nous avons du temps devant nous.
Agissons donc avec une sage lenteur, nous n'arri-
verons que plus vite au but...

CGeorges promenait ses yeux autour de la
chambre.

-Les clefs sont sur les meubles, fit-il.
-Cela simplifiera la besogne... Veuillez m'é-

clairer, monsieur le duc... Je vais procéder... Ça
me connaît...

M. de la Tour-Vaudicu prit la lanterne, et la
perquisition commença.

Théf'er, ayant une grande habitude de ces soi,-
tes de choses, opérait selon toutes les règles.

Pas un coin ne lui échappait.
Il fouillait partout, il retournait tout, et ne lais-

sait cependant derrière lui aucune trace de son
minutieux examen*

Au bout d'ilne demie-heure la majeure partie
des tiroirs, médiocrement nombreux d'ailleurs,
étaient explorés sans résultat.

-Rien...- murmura le duc.
-Patience.., ce n'est pas fini...
Et le policier patisa méthodiquement à un

autre meuble.
Nos lecteurs savent déjà qu'il ne devait rien

trouver, et cela par la meilleure de toutes les rai-
sons, Jean-Jeudi ayant sur lui le portefeuille qui
contenait, sans qu'il s'en doutât, le testament de
Sigismond et le reçu de Guiseppe Corticelli.

Tout fut vainement visité, jusqu'aux matelas,
jusqu'à l'oreiller.

Théfer explora même les briques qui servaient
de plancher.

-Tonnerre!I grommela-t-il en frappant du pied,
le gredin connaît la valeur dos papiers on ques§-
tion ! Il ne s'en sépare pas et les emporte dans sa
poche !,.*.

-Que faire ?
-Les lui prendre...
-Comment ?
-En faisant juste le contraire de ce que je re-

commandais tout à l'heure...
-Il faut l'attendre ici, le tuer d'abord et le

fouiller ensuite.
-L'attendre? répéta de la Tour-Vaudieu. Ren-

trera-t-il seulement cette nuit?
-Je me char-ge de le faire rentrer, et je vais
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-11n enfaut pien, puisque sans cela .ean-jeudi aux accroche-cœurs pommadés, fraternisaient Jean-Jeudi, qui gesticulait lus que to4s lesF

ne rentrerait pas...o das un indescr'iptible pêle-mêle, autres, et lhi dirent:F-Mai vous me rejoindrez, au mons. La paî'tie féminine se composait de modèles -On ne danse pas en manches de chemises...-Le plus tôt possible... des ateliers de peinture, de piqueuses de bottines, Sortez du bal eoi habillez-vous de façon dé--Où me cacher? eu de giletires, de fleuristes, et de demoiselles sans cente...Théfer inspecta du regard l'intérieur e.e laiproession. -- De la décence, cipal de mon Cour, j'en ai à
ehambre. 

Tout ce monde débraillé, grisé par le vacarme revendre.., balbutia le voleur émérite; j'ai fait de f ci avisa une sorte de placard sans lporte, dans autant que par les saladiers de vin chaud, an- ladépense... une dépense conséquente.. la mai-dse trouvait lecrochésles vêtements. tait, riait, poussait des cris aigus, des glousse- son est à moi. Je danserai comme je suis.que ditil l'endroit semble fiuitexprts... Lors. mets bizarres, et levait la jambe avec une agi- -Vous ne danserez pasî... crièrent les habi-
quevous entendriez le drôle ouvrir saporte is litédont les clowns de cirque auraient été jaloux. tués du bal. esez-vous derrièpaers loques, et àttendez la mi- dThéfer, après avoir parcouru les salles du rez- -Nous danserons...nute favorabledont je vour palais tout à l'heure.., de-chaussée monta au premier étage et fit le -Nous allons vous flanquer dehors !...
Notre perquisition a duré plus lonîgtenmps que je tour, des salons de danse. -Essayez un peu, pour voir...ne crorais... Il est grandement temps que je file à Jean-Jeudi et sa bande ne s'y trouvaient pas. la en ve ux ou voir...

L 'agBole-nt o se ... ds o ità oriIl alla rôder dans les couloirs desservant les blissement, prévenu qu'ils se p at de ch-L'agent se diso.it à sortir autres salons et les cabinets, se d'anomal. accourut et pit aux aents-Ah 'reprit il en c arrêtnt 'oubliais de m'in- Un •grand bruit d'éclats de ire et de clameurs -Je vous on prie, messieurs, lissez-les... Cefoi-mer d'une chose-impotante. ous avez des joyeuses attira son attention; une porte uins- sont des clients... Ils se sont s mis àleu.aise. pLE
armes, e vle r sai et u gn o e qu e , tant ouverte par un garçon chargé de bouteilles parce qu'ils ont bien dîné et qu'il fait chaud, m ais Ce
-Un revolver et un couteau.., lui permit d'entrevoir celui qu'il cherchait, de- ils ne causeront aucun scandale, et fie lre Lauto pas songer à vous servir du ievoi- bout, un verre à la main, et pérorant. -Il y a un règlement, fit un garde municipal; Noirover... la détonation don eait lala me ait milieu -Le drôle est là, se dit le policier, et le dîner on doit respecter la consigne...de la nuit, et pourrait attircm s(lupmonde.., n'est pas fini... Il faut attendre... Une discussion commença.
-Je eompî-ends c ela. .. S'asseyant alors à une table placée (tans la salle Théfèr voyait tout, entendait tout, et se on- T-Rest dle Couteau... Ne eit-il volus compro- de danse, pès de l'entrée ducouloir, il se fit sel-- geait les ongles. ui t, eNettre et devenir une indice ontre voust? viir un verre de punch. -Il va se faire coffirer'! murmuait•ilavec edu-o n, aépliqua le séateu r;c'estL incouteau Minuit n'était pas encore sonné et le bal se pro- quiétude en voyant Jean-Jeudi tenir tête à la-vsurecommun, acnhetédans mi baza'r. La lame est longeait d'habitude jusqu'à une heure du matin. gai-de. C'est un repris de justice...i êl'inte-lage et tranchante, niais e pote pas un nom a foule des danseurs augmentait; les cuivres rogera... il est ive.. il e sauta se tenir -e fabiicapnt... de l'orchestre déchiraient le tympan; les qua- mot de lui peut tout pede... et il dia ce mot si cos<Et ip-éseea tait l'ai-me en question à Tdtéfe, drilles devenaient de plus en plus fantaisistes, et je n'interviens pas... Qului l'examina et Eépondit: la galerie applaudissait les contorsions grotesques Le policier se leva, fendit les groupes et, pie- avait
-C'est ce qu'ilhut.rs En face de cet outil fa- de ces clodoches improvises qui semblaient pris 'nant à part un des agents en bourgeois, qu'ilbmiqué parrmilliets de grosses, toutes les polices de delirium tre•es. connaissait de vue, il lui mit sous les veux sa

(lu monde perdaient leur latin... Vous le lais- Isans le salon de Jean-Jeudi, le repas touchait carte d'inspecteur et lui glissa dans l'orile ces Moul
serez dans la blessure ou par toi--e à côté d à s ftn, mots: · ofinps... Faites ci soite de rappeim lea devant On avait mis le dessert au pillage et on com- -Pas d'esclandre. .. C'est une bande que je Leafin qu'un suicide soit vraisemblable. pmençait à répandre sur la table le contenu des file... Laissez-les faire et n'arrêtez pesonne... JIl prit dans son eontefeuille un papie qu'il bouteilles en croyant remplir les verres. Ordre de la préfecture..ezpron.tendit à Geor'es et contiuua: L'amphitryon, ivre aux trois quarts, avait les L'agient n'avait qu'à s'incliner.d J'aurai l'honneu de vous ppier monsieud le yeux cligotants, a lang oépaisse, la pa-ole in- Il fit un signe qui lut compris, et l'un des re- parti
duc, de vouloir- bien mettre ce papier- on éviden- taî'issable et continuait à boie. priésentant de la toi-ce publique ter-mina la discus- Le 
ceret·table e je vois une îlune et de La chaleur était étouffante. La sueur inondait sientn disant d'un toni paternel:rildsl'en-e... ("est essentiel, aflin qu'on ne doute pas les visages. 

-Puisque vous êtes des clients de la ma-tison yap
du suicide fi -Où il y a de la gêne il n'y a pas de plaisir... dansez comme vous voudez nemaissoyezason-Jesera fait, bé aya Jear-Jeudi. Mettons-nous à notre aise... bles.ez cu ezaie-Je pars. Sije n'avais pas p s hvousaejoindre t, donnant un exemple immédiatement suivi -Vice l'ipal !... vociféra Jean-Jeudi. Allez lui d
avant l'affiire, vous me retrotîveriez sut' le cha- par' ses convives, il ôta sa redingote, qu'il suspen- la musique!...Peu-on du Mil', que je vous aider'ais à escalader-. dit à une patèr'e, der'rière lui. L'or'chestire recommença'- son vacar'me, et le péta-C'est convenu. Mfigiiolet, qui s'était ménagé beaucoup et con- quadr-ille interro-mp)u se réor'ganisa sans euncom- ahur-Pas de btuit, surtout, monlsieur le duc et pas sevait tout son sang-froid en jouant l'ivresse à ceeéde lumièe. lerveillefrissonna 

de joie en suivant des yeux Théfer après avoir constaté le succès de soit-Soyez tranquille. le vêtement dont la poche recélait le fameux intervention, quitta le salon de danse et sortit
L'agent éteignit la lanter-ne souride, sortit de portefeuille, objet de sa convoitise. dii restaur~ant.la chambre, referma la porte sur son complice Les bouteilles ci•ulèrent de nouveau. Sur le trottoi rôdaient trois ou quate pâlei- lfranchit lestementsla clôture et se trouva dans Le voleu' émérite, dont une idée soudaine tra- voyous.e tn rreles terrains vages. versa le cerveau, se leva, non sans quelque peine, Ces futurs piliers des maisons centrales, ces VoyCIl se dirigea au pas de course vers :n station et, d'une voix pâteuse, articula ces mots : gredins précoces aux joues creuses aux yeuxde voitures, prcit un fiacre et it arri cocher: -Mes petits vieux, je me fends d'une motion. cernés, aux cheveux couleur de filasses, ne oPou- J
-Boulevar-d Rochechouat, barriièr'e des Mur- Lu at-mriet et la grosse caiisse nous font une in- vant entrer au bal faute de la moindre pièce deMotyrs, et du train; vous serez content du pour- vite à ceur... Il y a des dames de l'aute côté.. monnaie, écoutaient mélancoliquement la musi- aller-A l'heu'e ou à la course ? On est galant et troubadour, que diable !... que en attendant que quelque danseur envoyât sons q-AEl'heure...àEn conséquence je propose d'aller pincer un chercher un fiacre ou leu-jetât un boude ciare.tment-A l'heure. lége-rigodon avec le beau sesque avant de pren- Le policier frappa sur l'épaule de l'und'eux C'estlLe cheval pa intit aiegJtand tiot. dre le café.., qui lui parut de mine intelligente. perdrLa-motion de Jean-Jeudi trouva de l'écho. -Qu'y a-t-il pour votre service, bourgeois ? de- 'yne ho-Fameuse, l'idée!. . crièrent les convives, AI- manda le gamin, avec un grasseyement caracté- ".XLIons-vdurigodon ... .ristique. Vous faut-il une voiture ?-fdaFaut .tenue... dit un invité. Rendossons -Veux-tu gagner cent sous ?
En moins de vntmiuellattac ufrnci, intmiutsladitnc ftnos frusques... -ai blague ? i
Théfer mit deux pièces de cent sous dans la -De quoi, nos frusques? répliqua l'amphi- -Oui. 

a
maindu ccherenu pikdisantd:ltryon en haussant les épaules. Des manières, oh ! -Parbleu 1 Qu'est-ce qu'il maut faire pour ça?main dumCoche dr n lui disant: là là! Nous sommes ici chez nous... Il fait chaud Théfer tira de son portefeuille un billet cacheté ber-Allez m'attend e auprès de la bBro-ièrree à cuire un pain de quatre livres... Nos paletots qu'il tendit au gamin. Renpet tUne animation prodigieuse 'régnait dans ' nous gêneraient dans les entournures, et d'ail- -Tout simplement pReendre ceci, téponditil,leu', nous avons du linge! et entrer à la Boule Noire.. atLes salles et les cabinets du rez-de-chaussée -C'est ça! appuya Mignolet. A Chaillot la -Bon... Aprè<? - auéclairés a giarno, étaient pleins de consommateurs. toilet te, et on avant le rgodon !.--- -Connais-tu le maîre de l'établis n?Jea-Judietsesinits ocuaiet n ds a- Les dîîeur-s se prirent par' le bras et, feston- -Le patr'on de la case ?.- Bie isûtee leeJan -eude iet éte .n ié c u ae t u e u nant, zigzaguant, titubant, envahit-nt la salle de connais,. ... jns r u e lIons dunpoi éage, è atl uiu asi bal, bousculant tout le monde et hurlant : -Tu lui donneras ce billet on îianPeelltrèsevstenl musique dfnn tutp itd asai --Place au quadrille!i V'là les camar~ades qui remettre de suite au m s eî qu• p ianté d , leMde A ee, u luse dla n eron t outblaint sous les s'amènent ... Invitez vos dames ! Ohé ! la mu- monde à dîner chez luim on nom est su in lt,'en vêteibd Aépileptiqes desaners emblan pousière sique ! Pistonnez-nous le Pied ui le r'mue!i veloppe... a..ffomesauri nbonse éeepiste commeuns etbrousid esb Cette irruption inattendue d'une bande nota- -Compris... Ensuiteaag paob e en vereod p a i co e bee nd b ia rd le bem ent ébriolée p rodu isit un m om en t d e stupeu r- - L e at ro te q e ti n e aoet ê re s t leDg l o e s o n v e r e é p l i e s b e s d g z .L 'o r c h e s t r e c s 'a r r ê t a n e t . p e r o n n q u i t a c q u- e t e l e t t r e s u rlau zb Jam i soité plus hétéroclite ne mena plus che s dneq u rs eltroublésuv eu r edébats allaient -uer s -e u'i fa dargé i d it re ...

Atstsmes, ouvr'iers, calicots, alphonses Deux gar'des municipaux s'appr-ochèr'ent de de M.René Moui n.. laeRyae e apr


